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AVANT-PPiOPOS 


Dans  notre  publication  des  Cartes  commerciales,  f|ue  l'accueil 
du  public  a couronné  d'un  si  éclatant  succès,  nous  avons 
tàcjié  de  faire  connaître  au  commerce  ü’ançais  tous  les  débou- 
chés dont  il  peut  profiter  à l’étranger  et  en  même  temps  nous 
avons  signalé  à l’attention  des  hommes  d’affaires  tous  les  pla- 
cements avantageux.  Nous  nous  sommes  aussi  préoccupés  de 
montrer  aux  travailleurs  inoccupés  ou  dont  le  travail  n’est  pas 
suflisamment  rémunéré,  où  et  comment  ils  peuvent  trouver  un 
emploi  utile  et  productif,  un  vaste  champ  d’activité  et  des 
profits,  toutes  choses  qui,  dans  la  vieille  Europe,  commencent 
à se  faire  rares,  soit  à cause  de  l’accroissement  de  la  popula- 
tion ainsi  que  des  impôts,  de  l’épuisement  du  sol,  du  perfec- 
tionnement de  l'outillage,  etc.  et  de  la  concurrence  énorme  qui 
en  est  le  résultat. 

Un  coup  d’œil  sur  la  composition  de  la  population  euro- 
péenne en  pays  neufs,  et  spécialement  en  Amérique,  sullit  à 
démontrer  que  la  France  s’est  laissée  devancer  par  les  autres 
nations  dans  la  vaste  et  noble  entreprise  de  peupler  ou  tout  au 
moins  d’exploiter  les  inépuisables  richesses  de  ces  contrées. 
Aux  Etats-Unis,  ce  sont  les  Irlandais  et  les  Allemands  qui  sont 
en  majorité;  dans  la  République  Argentine,  les  Italiens;  au 
Mexique,  les  Espagnols  et  les  Américains  du  Nord,  qui  par 
leurs  capitaux  et  leur  travail  personnel  dominent  aujourd’hui 
dans  les  grandes  exploitations  rurales,  dans  le  haut  commerce 
ainsi  que  dans  la  grande  industrie.  Ce  sont  principalement 
les  Nord-Américains,  les  Anglais,  les  Allemands,  les  Italiens, 
les  Espagnols  qui  entreprennent  tout,  qui  exploitent  tout  et 


qui  réalisent  les  gros  bénéfices.  Les  emprunts  publics  se  sous- 
crivent à Londres,  à Berlin,  à New-York  ; ce  sont  les  capitaux 
anglais,  américains  ou  allemands  qui  construisent  les  chemins 
de  fer,  qui  fondent  les  grandes  institutions  de  crédit,  qui  en- 
treprennent les  travaux  publics,  la  grande  culture  ou  l’élevage 
sur  grande  échelle. 

Si  notre  commerce  et  notre  iutluence  restaient  ce  qu'ils 
étaient  naguère,  ce  serait  encore  un  grand  dommage,  car  dans 
la  voie  du  progrès  c’est  reculer  que  de  ne  pas  avancer. 

Mais  c'est  que  nous  ne  sommes  même  pas  stationnaires  ; 
nous  périclitons  partout  ; partout  notre  décadence  commer- 
ciale se  manifeste  sans  que  nous  fassions  rien  pour  l’arrêter. 
Ce  qu'il  y a de  plus  douloureux,  c'est  qu'aucune  précaution 
n'est  prise,  chez  nous,  pour  enrayer  cette  décadence,  soit  même 
])Our  la  rendre  moins  rapide. 

Ce  triste  état  de  choses,  vu  la  vitalité  formidable  de  notre 
pays,  ne  peut  se  manifesler  brusquement,  mais  il  nous  appa- 
rait  peu  à peu  et  le  commerce  français  en  ressent  depuis 
trop  longtemps,  hélas,  les  effets  désastreux. 

Ln  tout  autre  pays,  cette  situation  ferait  la  question  du  jour; 
les  pouvoirs  publics  s'en  préoccuperaient  vivement  et  com- 
menceraient tout  d’abord  par  faire  une  enquête  sérieuse  sur 
les  causes  (|ui  l’auraient  provoquée. 

Malheureusement,  chez  nous,  les  questions  économiques  ne 
sont  pas  celles  qui  intéressent  le  plus  les  hommes  politiques  ; 
d'autre  part,  la  compétence  en  ces  matières  leur  fait  géné- 
ralement défaut  : nos  mandataires  ne  sont,  en  effet,  élus  que 
üur  des  programmes  presque  exclusivement  politiques  et  les 
hommes  de  gouvernement  choisis  presque  toujours  parmi  les 
chefs  de  groupe  de  la  Chambre  et  du  Sénat.  Puis,  la  politique, 
la  lutte  entre  les  partis,  les  compétitions  de  leurs  chefs  absor- 
bent tous  les  instants  de  nos  législateurs,  et  lorsque  la  politi- 
que laisse  quelques  loisirs  à nos  ministres  et  qu’ils  veulent  en 
proliter  pour  s’occiqter  des  intérêts  matériels  de  la  nation,  ils 
ne  peuvent  y arriver  méthodiquement  et  logiquement,  soit 
parce  que  les  données  leur  font  défaut,  soit  parce  qu’ils  sont 
mal  entourés  et  mal  conseillés,  ou  bien  encore  parce  que  se 
sentant  continuellement  menacés  dans  leur  situation  par  la 
coalition  îles  partis,  ils  considèrent  qu'ils  n’auront  pas  le  temps 
d’achever  et  de  mettre  en  pratique  les  programmes  nouveaux 
qu'ils  auraient  pu  élaborer. 

Et  alors,  si  une  résolution  est  prise,  elle  est  la  plupart  du 
temps  prise  à la  hâte,  sans  en  avoir  bien  étudié  et  les  bases 
et  les  conséquences. 

D’autre  part,  l’opinion  de  nos  intéressés,  c’est-à-dire  de  nos 
négociants,  de  nos  industriels,  de  nos  travailleurs,  ne  peut  se 
manifester  sérieusement,  la  constitution  de  nos  chambres  de 
commerce  et  de  nos  chambres  syndicales  ne  le  permettant  pas; 
celles-ci,  très  rarement  consultées  et  toujours  séparément,  for- 
mulent des  desiderata  forcément  contradictoires;  aussi  n’en 
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tient-on  généralement  pas  compte.  Il  serait,  cependant,  si 
simple  de  réunir,  à Paris,  une  ou  deux  fois  par  an,  des  délé- 
gués des  chambres  du  commerce,  lesquels  délégués  formeraient 
un  conseil  général  de  commerce,  et  les  décisions  prises  par 
eux,  sur  un  programme  posé  par  le  ministre  du  commerce, 
le  seraient  après  discussion  et  à la  majorité. 

En  l’état  actuel  des  choses,  l’opinion  de  nos  chambres  de 
commerce,  ne  pouvant  se  manifester  qu’isolément,  ne  produit 
par  conséquent  aucun  effet  et  passe  inaperçue. 

Pour  représenter  l’opinion  publique  et  s’en  faire  l’écho,  nous 
n’avons  que  les  journaux  politiques;  les  organes  spéciaux  du 
commerce  et  de  l’industrie  n’étant  généralement  lus  que  par 
un  ])ublic  restreint,  n’ont  qu’une  action  relative  et  ne  peuvent 
produire  aucune  agitation.  Malheureusement,  ces  journaux  po- 
liti(iues  soutiennent  avec  la  même  passion  les  intérêts  de  leur 
parti.  Des  journaux  neutres,  exclusivement  préoccupés  des  in- 
térêts du  pays,  approuvant  les  actes  du  gouvernement  lors- 
qu’ils sont  favorables  aux  intérêts  de  la  nation,  les  blâmant 
lorsqu’ils  sont  contraires,  il  n’en  existe  malheureusement  pas 
chez  nous. 

Il  y a les  journaux  gouvernementaux  et  les  journaux  d’op- 
position; presque  tous  relèguent  les  questions  économiques, 
qui  sont  les  questions  vitales  d’un  pays,  à peu  près  au  der- 
nier plan;  les  polémiques  ne  se  produisent  que  sur  des  ques- 
tions politiques,  et  les  uns  appuient  et  apj)rouvent,  quand 
même  les  actes  du  gouvernement,  qu’ils  soient  bons  ou  mauvais, 
('t  les  autres  les  bhàment  toujours  avec  la  même  énergie. 

Dans  ces  conditions,  l’opinion  publique  est  faussée;  elle 
n’existe  plus.  C’est  à la  faveur  de  cette  situation  déplorable 
qu’une  agitation  malsaine  s’est  produite  dans  certains  mitieûx 
à l’effet  de  glorifier  d'abord,  d’atténuer  ensuite,  à cause  des 
résultats  malheureux  qu’elle  a produits,  la  politique  entreju'ise 
dans  ces  conditions  et  que  l’on  a désigné  sous  le  nom  de  : 
politique  coloniale. 

Politique  coloniale.  — Politique  coloniale,  dans  un  pays 
comme  la  France  ! C’est  une  bien  grave  erreur.  Nous  ne  vou- 
lons pas  récriminer,  encore  moins  jeter  la  pierre  à ceux  qui 
l’ont  entreprise.  Certainement  ses  auteurs  l’ont  créée  dans  un 
but  patriotique;  mais  leur  tort  serait  s’ils  voulaient  y persister 
et  s’enliser  dans  cette  erreur. 

C’est  qu’en  effet  la  France  ne  peut  songer  à coloniser,  dans 
le  vrai  sens  du  mot,  aucun  pays;  sa  population  qui  diminue  au 
lieu  d’augmenter  lui  en  fait  une  loi,  et  tous  les  efforts  que 
certaines  sociétés,  plus  ou  moins  scientifuiups,  mais  qui  ne 
sont  en  réalité  que  des  pépinières  de  fonctionnaires  coloniaux, 
ont  faits  pour  engager  les  travailleurs  français  à s’expatrier  et 
à coloniser  les  misérables  pays  lointains  que  nous  avons  con- 
quis parla  force,  sont  restés  vains,  absolument  stériles. 

On  s’est  imaginé,  et  vraiment  la  chose  est  surprenante,  que 
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paice  (jue  des  Fraa^ais  ont  colonisé  les  premiers  pays  qu’ils  ont 
découvert  et  occupés  ils  pouvaient  en  laire  autant  à un  siècle 
d intervalle  et  dans  n’importe  quel  pays  tropical.  Alors  il  s’agis- 
sait du  Canada,  pays  à température  sensiblement  égale  à celle 
des  hauts  plateaux  trançais;  il  s’agissait  aussi  en  pays  tropi- 
caux : des  Antilles,  des  Mascaraignes,  pays  montagneux  et 
sains,  quoique  chauds.  Fuis,  est-ce  que  la  condition  des  Fran- 
çais était  la  même  que  celle  d’aujourd'hui?  Alors,  ceux  qui 
elaient  en  état  de  coloniser,  c’étaient  des  serfs  ou  des  gens 
heureux  d ecliapper  aux  sévices  et  au  bon  vouloir  des  hobe- 
reaux de  France.  Us  avaient  la  liberté  en  pays  d’outre- mer' 
n etait-ce  donc  pas  un  motif  sullisant  pour  décider  beaucoup 
de  nos  aïeux  cà  s expatrier  ? Et  cette  liberté  était  plus  complète 
fjue  celle  dont  jouissent  les  rares  mais  malheureux  colons 
d aujourd  hui  ; il  y avait  alors  moins  de  fonctionnaires  et  par- 
tant moins  d embarras  et  de  dilîicultés  à vaincre. 

Du  reste,  s'il  y a émigration  française  actuellement,  elle  ne 
se  dirige  pas  vers  nos  colonies  nouvelles,  qui  sont  celles  qui 
grèvent  cependant  le  plus  notre  budget.  Cette  émigration  est 
tellement  restreinte  en  Cochinchine,  Cambodge,  Tonkin,  Annam 
Sénégal,  Congo,  Gabon,  Nouvelle-Calédonie.  Gwjanc  etc  que 
SI  Ion  retirait  de  ces  pays  les  fonctionnaires  et  les’ troupes,  il 
ne  resterait  que  les  indigènes  et  quelques  étrangers,  lesquels 
etiangers,  n étant  pas  sous  la  coupe  de  nos  nombreux,  trop 
nombreux  loncliounaires,  qui  représentent,  presque  exclusive- 
ment  avec  les  troupes  rélémeiit  français,  font  des  affaires 
couimercîüles,  les  seules  faisables  dans  ces  colonies,  dans  des 
conditions  beaucoup  plus  avantageuses  que  nos  nationaux.  S’il 
y a émigration  française,  elle  se  porte  judicieusement  en  pavs 
sains,  neuts,  riches  et  d’avenir;  dans  des  pavs  où  les  entraves 
administratives  n’existeut  pas,  dans  des  pays  où  on  les  res- 
pecte et  où  ils  ne  sont  pas  considérés  comme  des  vagabonds 
6l  ugs  panas. 

On  aime  si  peu  à aller  dans  nos  colonies,  qu’alors  qu’il  v a 
par  exemple,  à peine  300  véritables  colons  ou  négociants  fran- 
çais dans  toute  rindo-Ghine  française,  il  y a 9ü  000  Français 
rien  qu’eu  République  Argentine,  45,000  aux  Etats-Unis,  12  OoÔ 
au  Mexique,  10,000  au  Brésil,  5.000  en  Uruguay,  15,000  dans 
tout  le  Centre  Amérupie,  7 à 3,000  au  Vénézuéla,etc.;  tous  ces 
français  sont  honorablemeut  considérés;  travailleurs  actifs 
tous  ont  un  métier  ou  font  du  commerce;  ceux-là  sont  des 
consommateurs  de  premier  ordre  de  produits  français  et  un 
élément  de  prospérité  pour  leur  pays  d'origine  et  pour  le  pays 
qu  ils  habitent.  ^ ^ 

D’autre  part,  la  France,  vu  la  situation  de  son  industrie  et 
son  genre,  la  qualité  de  presque  tous  ses  produits,  peut-elle 
tirer  parti  de  ses  nouveiles  conquêtes  coloniales  ? La  réponse 
vient  lacilement  négative. 

Les  pioduits  de  1 industrie  française  sont  chers,  c’est  connu 
mais  s ils  sont  chers  ils  sont  néanmoins  appiréciés,  parce  qu’ils 
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sont  supérieurs  aux  autres  produits  similaires.  Ils  n’ont  donc 
chance  de  trouver  des  acquéreurs  que  parmi  les  gens  en  état 
d’apprécier  leur  supériorité.  C’est  donc  en  pays  civilisés,  ou 
sensiblement  civilisés,  que  doivent  être  les  débouchés  du  com- 
merce français.  Et,  en  effet,  ils  sont  là,  toujours  là,  quoique 
menacés  par  de  nombreux  concurrents  actifs  et  habiles. 

Les  habitants  des  pays  coloniaux,  en  supposant  même  qu’ils 
soient  sincèrement  fidèles  à la  nation  qui  leur  a enlevé  leur 
indépendance,  sont-ils  assez  connaisseurs  et  ensuite  assez  riches 
pour  apprécier  d’abord  et  acheter  ensuite  les  produits  français? 

Peut-on  admettre  que  nos  sujets  coloniaux  autochtones, 
gens  inisérables,  s’habillant  à peine,  n’ayant  que  des  besoins 
excessivement  restreints,  réfractaires  en  beaucoup  de  nos  colo- 
nies à toute  idée  de  civilisation  comme  nous  l'entendons, 
pourront  alimenter,  même  pour  une  infime  partie,  nos  indus- 
tries nationales?  Il  ne  faut  pas  se  faire  d’illusion  et  chacun 
répondra  que  les  cotonnades  françaises,  soit  à cause  de  l’imper- 
lection  de  notre  outillage,  soit  à cause  des  frais  de  transports 
plus  élevés  en  Errance  que  partout  ailleurs,  soit  encore  pour 
d’autres  causes  qu’ils  serait  superflu  de  développer  ici,  ne  peu- 
vent, en  l’état  actuel  des  choses,  lutter  avec  les  cotonnades 
étrangères,  notamment  les  cotonnades  anglaises  et  chinoises 
fabriquées  spécialement  en  vue  d’être  écoulées  parmi  les  popu- 
lations pauvres. 

Or,  c’est  avec  les  étoffes  de  coton  que  s’habillent,  d une 
façon  très  rudimentaire,  la  plupart  de  nos  sujets  coloniaux. 

Politique  commerciale.  — Non,  il  est  inutile  d’aller  plus 
loin;  il  est  inutile  de  fournir  d’autres  arguments  décisifs  contre 
la  politique  dite  coloniale;  ce  qu’il  faut  à la  France,  c’est  une 
politique  commerciale;  une  politique  qui  doit  nous  permettre  de 
lutter  contre  nos  concurrents  sur  les  marchés  des  pays  libres, 
sympathiques,  dont  les  consommateurs  apprécient  la  qualité  de 
la  marchandise  et  n’hésitent  pas  à y mettre  le  prix. 

Ce  qu’il  nous  faut,  c’est  une  politique  qui  nous  donnerait 
des  consuls  entendus  et  actifs  au  lieu  des  fruits  secs  de  la 
politique. 

Ce  qu’il  nous  faut,  ce  sont  des  agents  commerciaux,  corres- 
pondant directement  avec  le  ministère  du  Commerce,  ainsi 
qu’avec  les  intéressés  et  fournissant  un  rapport  commercial  sé- 
rieux, au  moins  chaque  quinze  jours. 

La  répugnance  du  public  français  pour  cette  politique  colo- 
niale s’est  manifestée  en  bien  des  circonstances  et  il  faut  doré- 
navant lui  substituer  la  politique  commerciale,  plus  pratique, 
plus  conforme  aux  intérêts  de  notre  commerce,  et  surtout 
ijeaucoup  moins  coûteuse. 

Ce  sont  notamment  les  pays  d’Amérique  qu’il  faut  viser,  ces 
pays  latins  si  sympathiques  à la  France,  pays  d’avenir,  qui  voient 
avec  peine  les  effors  tentés  par  les  concurrents  de  la  France,  no- 
tamment les  .Allemands,  pour  s’emparer  de  ces  marchés  et  y 

1. 
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infiltrer  l'esprit  teuton  au  lieu  et  place  du  goût  et  de  l’esprit 
français  auxquels  les  Américains  latins  veulent  rester  fidèles. 

Nous  cro3mns  faire  œuvre  patriotique  en  fournissant  au 
commerce  français,  si  désireux  de  maintenir  ses  positions  à 
l'étranger,  des  données  pratiques,  qui  lui  permettront  de  recu- 
ler les  limites  de  son  activité  et  d’arrêter  la  marche  envahis- 
sante de  ses  concurrents,  dont  la  hardiesse  résulte  des  con- 
naissances beanconp  i)lus  parfaites  que  celles  qui  ont  été, 
jusqu'ici,  mises  à la  portée  de  nos  compatriotes. 

l’arini  les  pays  d'Amérique,  qui  tous  méritent  une  attention 
soutenue,  c’est  le  Mexique,  ce  vaste  et  riche  pays,  qui  doit 
tout  d’abord  attirer  les  regards  et  c’est  celui-ci  que  nous  avons 
entrepris  de  décrire  à un  triple  point  de  vue  ; 

D’abord  pour  les  capitalistes  et  linancier»  qui  trouveront  au 
Mexique,  des  placements  rémunérateurs  et  des  affaires  hors 
ligne. 

Four  les  négociants  importateurs  et  exportateurs  dont  l’ac- 
tion au  Mexique,  peut  être  sans  limites. 

Pour  les  travailleursen  agriculture  et  en  industrie  qui  trouve- 
ront les  premiers,  dans  les  vastes  et  fertiles  hauts  plateaux  mexi- 
cains, avec  un  climat  salubre,  une  production  variée  qu’ils 
sauront  modifier  par  leurs  procédés,  suivant  les  exigences  de 
la  civilisalion  moderne  ; les  seconds  non  seulement  un  travail 
assuré  et  rémunérateur  dans  les  usines  existantes,  mais  sur- 
tout dans  les  nombreuses  industries  à créer  dans  ce  pays, 
où  l’argent,  l’or,  le  fer,  etc.,  se  trouvent  en  abondance. 

Si,  parmi  les  pays  de  l’.Vmérique  latine,  nous  avons  choisi 
le  Mexique  pour  la  descri[)tion  de  ses  richesses  naturelles  et 
de  ses  besoins,  c’est  qn’il  n’a  jamais  été  décrit  en  France, 
d’une  façon  pratique,  et  telle  que  le  désirent  les  travailleurs, 
que  le  chômage  ou  les  lourdes  charges  devenues  presque  insup- 
portables en  France  depuis  quelques  temps,  obligent  à cher- 
cher  dans  les  pays  neufs,  mais  à climat  tempéré,  un  travail 
devenu  rémunérateur  par  l’amoindrissement  des  charges  qui 
pèsent  sur  eux,  et  les  conditions  normales  de  la  vie. 

Les  capitalistes,  ainsi  que  les  négociants  et  les  industriels, 
se  trouvent  dans  le  même  cas  que  les  travailleurs  désireux 
d’émigrer.  Les  premiers  ont  été  bien  souvent  victimes  de  leur 
bonne  foi,  ou  pour  mieux  dire  de  leur  ignorance;  quant  aux 
négociants  et  aux  industriels,  nous  avons  dit  qu’il  n’a  rien 
été  fait  d’utile  pour  eux,  ni  par  les  pouvoirs  publics,  ni  par 
l’initiative  privée. 

Indicateur-Annuaire  de  l’Industrie  française.  — En 

ce  qui  concerne  les  pouvoirs  publics,  nous  avons  rapidement 
fait  connaître  notre  pensée.  En  ce  qui  concerne  l'initiative 
privée,  nous  dirons  que  les  Allemands,  les  Anglais  et  les  Amé- 
ricains du  Nord  ont  installé  dans  les  grands  centres  étrangers 
de  consommation,  des  comptoirs  d’échantillons  de  leurs  pro- 
duits manufacturés,  alors  que  les  Français  n’eu  possèdent 


aucun;  nous  dirons  qu'ils  ont  multiplié  leurs  documents, 
qu'ils  répandent  à foison,  documents  visant  leurs  industries, 
les  conditions  de  vente  et  de  transport  de  leurs  produits, 
leurs  entrepôts,  leurs  prix  par  article,  etc.;  tandis  qu’en 
France,  nous  ne  possédons  même  pas  un  document  permet- 
tant de  mettre  en  rapport  direct  le  consommateur  étranger  avec 
le  producteur  français,  document  comme  il  y en  a tant, 
en  anglais  et  en  allemand,  qui  éviterait  les  tàtonne- 
nements  et  les  longues  recherches  aussi  bien  aux  négociants 
français  qu’aux  négociants  étrangers,  aussi  bien  aux  indus- 
triels français,  qui  cherchent  des  clients  qu’aux  acheteurs 
étrangers  qui,  désireux  d’éviter  les  énormes  frais  de  cour- 
tage, voudraient  s’adresser  directement  aux  producteurs.  Ce 
document  d’une  importance  capitale,  demandé  par  le  com- 
merce étranger  beaucoup  plus,  et  pour  cause,  que  par  les 
commissionnaires-exportateurs  français,  n’existe  pas.  C’est  une 
immense  lacune  à remplir;  c’est  aussi  une  oeuvre  que  nous 
entreprenons  en  ce  moment.  Ce  document  c’est  l’ Indicateur- 
Annuaire  de  l’Industrie  française,  qui  paraîtra  prochainement. 

La  description  du  Mexique,  telle  que  nous  l’avons  entreprise 
ne  pourra  donc  qu’être  approuvée  par  nos  négociants,  nos  in- 
dustriels, nos  capitalistes  et  nos  travailleurs. 

En  multipliant  les  relations  d’affaires  entre  la  France  et  le 
Mexique,  nous  multiplions  également  leurs  liens  d’amité;  c’est 
la  seule  satisfaction  que  nous  cherchions. 

Quant  à la  forme  que  nous  avons  donnée  à notre  travail 
nous  n’avons  qu’un  seul  mot  à dire  : elle  est  pratique.  Nous 
avons  épargné,  dans  les  limites  du  possible,  à nos  lecteurs, 
l’ennui  de  faire  des  recherches,  en  nous  substituant  à eux  dans 
cette  tâche  parfois  laborieuse  et  presque  toujours  ennuyeuse. 
Nos  chifl'res  proviennent  de  données  de  la  plus  grande  exac- 
titude, des  données  officielles  pour  la  plupart.  11  ne  faut  ce- 
pendant pas  considérer  ces  chiffres  comme  définitifs.  Le  calcul 
définitif  de  chaque  affaire,  en  général,  ne  peut  être  fait  que 
sur  les  lieux  mêmes  et  en  présence  des  circonstances  spéciales 
à chaque  cas.  .Mais  on  peut  être  sùr  que  ceux  que  nous  avons 
faits  sont  suffisants  pour  permettre  des  recherches  plus  éten- 
dues et  évaluer  les  frais  que  nécessiterait  telle  ou  telle  autre 
atfaire  que  nous  signalerons. 

Bien  entendu  nous  avons  omis  de  mentionner  les  affaires 
douteuses  ou  celles  sur  lesquelles  nous  manquions  de  rensei- 
gnements dignes  de  foi.  .\fin  de  mettre  de  l’ordre  dans  nos 
études  et  de  faciliter  la  tâche  des  personnes  qui  voudraient 
consulter  notre  brochure,  nous  nous  adressons  successivement  : 
1“  au.x  financiers  et  capitalistes;  2°  aux  commerçants  et  indus- 
triels; 3“  aux  travailleurs  désireux  d’émigrer.  11  sera,  nous 
l’espérons,  très  facile  à chacun  de  trouver  les  renseignements 
qui  lui  conviendront  en  se  guidant  par  les  divisions  du  sujet. 


AUX  FINANCIEHS  ET  CAPITALISTES 


Système  monétaire  au  Mexique.  — L’unité  monétaire 
au  Mexique  est  te  peso  (piastre),  monnaie  d'argent,  qui  pèse 
27  gr.  073  et  contient  902.7  0/00  d'argent  tin.  La  tolérance 
pour  ralliage  est  de  3/10000%  ef  pour  le  poids  de  1 gramme 
sur  la  piastre.  La  piastre  mexicaine,  comparée  à la  monnaie 
française,  a donc  une  valeur  nominale  de  5 l'r.  35;  mais,  à 
cau.se  de  la  dépréciation  de  rargent,  cette  valeur  est  toujours 
plus  ou  moins  inférieure  à la  valeur  nominale. 

Dans  les  hôtels  des  monnaies  du  ^Mexique,  l'or  est  séparé 
de  l'argent  seulement  lorsqu'il  est  contenu  dans  une  propor- 
tion ([ui  ivestpasau-dessousde  0 gr.784]iar  marco  (230 gr.  123), 
aussi  les  piastres  mexicaines  contiennent -elles  toutes  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  d'or  : la  proportion  est  de  2 0/0 
pour  les  ])iastres  de  l’Ltat  de  Guadalajara  et  de  l'Etat  de 
Lurango  et  va  quelquefois  jusqu'à  4 0/0  poui-  celles  frappées 
à fiaxaca. 

MONK.UES  D'OK 

Valeur  en  piapires. 

1 nquila  (aigle) 

1 on:a  de  oru  (once  d’or) 

.Monnaies  de 


MOXXAIES  d’aIIOEXT 

1 jicso  (11)0  ccnlavos) 

1 los/on 

1 peseta 

1 real 

i medio 

1 enartiUa 

AtOXXAIE  UE  CUIVRE 

1 Uaeo  

1 reniavo  


20  » 
IG  » 
10  » 
5 » 
2 .00 
1 » 


1 » 

» 50 
« 25 

» 12  1/2 
» OH  1/4 
» 0.3  1/8 


» 01  1/2 
» 01 


I.a  loi  de  novembre  18G7  a décrété  l’adoption  du  système 
décimal  jiour  les  monnaies  mexicaines  : des  jiièces  d’argent 
de  10  et  5 cenlaoos  ont  (‘té  frappées  et  les  pi('rcesde  real,  medio, 
euurtilla  et  tiaco,  ces  dernières  surtout,  ont  presque  disparu 
de  la  circulation.  Dans  les  transactions  commerciales}  la  piastre 
mexicaine  est  désignée  par  le  signe 
Dans  le  cours  de  ce  travail,  comme  nous  l’avons  fait  dans 
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texte  de  la  Carte  commerciale  du  Mexique,  lorsque  nous  au- 
rons à traduire  des  piastres  en  francs,  nous  considérerons  les 
premières  comme  ayant  une  valeur  lixe  de  5 francs.  Pour 
mriver  à une  traduction  rigoureusement  exacte  le  lecteui 
devra  tenir  compte  de  la  valeur  de  la  piastre  sur  les  marches 
européens. 


Capitaux  d’affaires  engagés  au  Mexique.  - La 

situation,  sous  ce  rapport,  au  Mexique  peut  se  résumer  dans 
cette  formnle  : manque  presque  complet  de  capitaux  en 

^^Ca  a été  toujours  ainsi  et  dans  le  moment  présent,  bien  que 
les  capitaux  anglais  et  américains  commencent  a affluer  tlaus 
le  pavs,  l'insuflisance  du  capital  est  encore  maniteste. 

Après  l’Indépendance,  les  dillicultés  iotérieures,  la  gueiie 
civile  et  deux  guerres  étrangères  empêchèrent  la  mise  en  acti- 
vité du  capital  national.  Tout  le  monde,  comme  en  Orient,  thé- 
saurisait aussi  bien  sur  le  numéraire  que  sur  les  biens-tonds. 
Personne  ne  voulait  rien  entreprendre  et  le  pays  végétait  dans 
un  état  de  demi-misère  |)Our  les  classes  suiiérieures  et  de  inisèie 
comiéète  riour  le  peuple.  Les  mines  abandonnées,  les  cliamps 
on  friche,  les  voies  de  communication  non  entretenues,  les  ate- 
liers fermés  et  les  casernes  ouvertes,  tel  a ete  pein  ant  p us 
de  cinquante  ans  l’état  d'un  des  pays  les  plus  riches  et  les  plus 

beaux  du  monde.  . , , 

Si  le  capital  national  chômait,  à plus  forte  raison  le  capital 
étranger  fuyait  toute  entreprise  au  Mexique.  Les  sources  iné- 
puisables de  ses  richesses  passées  s’étaient  taries  et  il  semPlau 
impossible  de  les  faire  ajiparaître  de  nouveau.  ^ 

Pendant  l’état  de  guerre,  il  se  produisit  un  ph  momene 
qu’on  doit  connaître  si  l’on  veut  siî  taire  une  idee  complété  re 
la  situation  présente  et  de  l'avenir  du  Mexique.  Les  revenus 
des  douanes  étant  le  plus  net  et  le  plus  sûr  des  revenus  publics, 
les  divers  gouvernements  qui  se  succédèrent  jieudant  celle 
iiériode,  se  virent  forcés,  pour  se  procurer  de  l’argent,  aelever 
progressivement  les  impôts  qui  fraiipaient  l’entrée  de  marclian- 


Cette  protection  inespérée  et  exagérée  aux  capitalistes  agii 
culteurs  et  industriels  porta  ses  Iruits.  Habitué  à voir  s accroître 
périodiquement  ses  rentes,  sans  effort  de  sa  part  et  par  le  seul 
fait  de  tarif  de  douanes,  le  capital  mexicain  s entérina  dans  la 
routine,  dédaigna  toute  entreprise  nouvelle  et  se  lit  un  achaine 
conservateur  du  staïuquo.  La  paix  rétablie,  ceux  qui  e>pei  aient 
que  le  pars  ferait  le  puissant  effort  dont  il  est  capable,  ne  tar- 
dèrent pas  à s'apercevoir  qu’il  fallait  d’abord  ahef 
pressé.  Il  ne  sufflsait  pas,  en  effet,  d’avoir  rétabli  1 ordre  ; la 
misère  régnait,  et  quoiipic  tranquille  elle  n’en  était  pas  moins 
la  misère  ; et,  après  la  guerre,  les  bras  qui  avaient  si  couiageu- 
sement  combattu  demandaient  du  travail;  on  ne  pou^alt  leui 
en  procurer.  Les  capitalistes  se  refusaient  à soilir  de  leurs 
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coffrp  leurs  revenus  si  facilement  accumulés  et  à les  employer, 
ils  n’en  sentaient  pas  le  besoin.  Cet  état  de  choses  devint  into- 
lérable et  un  niouvement  populaire  se  produisit,  mais  c’était  le 
dernier,  mais  il  a été  définitif  et  vraiment  salutaire. 

Le  gouvernement  de  1876  comprit  qu’à  moins  de  faire  sortir 
de  force  le  capital  national,  ce  qui  était  impossible  et  tyrannique, 
il  fallait  à tout  prix  attirer  le  trop  plein  de  capital  européen  et 
américain,  plus  hardi,  pour  féconder  le  pays  et  mettre  en  activité 
ses  immenses  ressources. 

Il  s’apjdi([ua  à maintenir  la  paix,  qui  est  aujourd’hui  complète. 

Les  propositions  américaines,  rejetées  par  les  gouvernements 
(irécédents,  furent  acceptées  par  le  nouveau  gouvernement  pour 
la  construction  de  deux  importantes  lignes  ferrées  : le  Chemin 
de  fer  Central  et  le  Chemin  de  fer  National  qui  partent  du  centre 
du  Mexique  et  se  dirigent  sur  la  frontière  du  Nord.  Il  renoua 
des  relations  diplomatiques  avec  la  France;  il  reconnut  les 
créances  de  l’Angleterre  ; il  disciplina  l’armée,  équilibra  les 
tinances  ; en  somme,  la  régénération  du  pays  et  sa  réhabilita- 
tion devant  le  monde  entier  furent  son  œuvre. 

Les  résultats  obtenus  sont  aujourd’hui  énormes,  et  on  com- 
mence à peine  à frayer  cette  voie. 

Pour  ce  qui  a trait  au  marché  des  capitaux  on  peut  affirmer 
(|ue  bien  qu'ils  vont  à présent  volontiers  au  Mexique,  la  demande 
est  encore  et  restera  pendant  longtemps  très  active.  Le  capital 
national,  ([ui  a suivi  le  capital  étranger,  quoique  en  pleine  acti- 
vité, est  insuffisant  pour  l’exploitation  d'un  territoire  si  vaste 
et  si  riche.  Et.  du  reste,  ce  capital  ne  consiste  en  réalité  qu’en 
revenus  très  considérables,  il  est  vrai,  mais  très  artificiéls. 
Ouand  le  régime  protectionniste  aura  disparu  ou  aura  été 
atténué,  on  se  convaincra  qu’on  n'est  pas  si  riche  qu’on  le 
croyait  ; et  quand  ce  revenu  anormal  aura  pris  ses  véritables 
]jroportions.  qui  seront  néanmoins  toujours  supérieures  à celles 
rie  la  vieille  Europe,  on  sera  forcé  de  travailler  beaucoup  et 
bien.  Heureusement  pour  le  capital  européen,  il  n’est  pas  pos- 
süjle  de  prévoir  l'éiioque  où  il  aura  à craindre  sérieusement  la 
roncui  rence  du  capital  mexicain.  Pendant  un  siècle  encore  ils 
pourront  vivre  ensemble  sans  se  heurter  et  se  nuire. 

Ces  courtes  et  indispensables  explications  étaient  nécessaires 
|»our  expliquer  la  situation  du  pays  ; le  lecteur  pourra  ainsi 
saisir  facilement  ce  qui  va  suivre. 

Le  taux  légal  de  l’intérêt  de  l’argent  au  Mexique  est  6 0/0  ; 
mais  c’est  un  taux  minimum. 

En  effet,  s’il  est  vrai  qu'il  s’y  tait  des  placements  à 6 0/0. 
il  est  vrai  aussi  que  ceux  à 8 0/0  et  10  0/0,  pour  ne  parler  que 
de  ceux  qu’on  n'ose  appeler  usuraires,  sont  très  fréquents, 
même  quand  il  s’agit  de  prêts  hypothécaires.  On  peut  affirmer, 
sans  crainte  d’être  démenti,  qu'il  n'y  a pas  au  Mexique  des 
]jlacements  inférieurs  à 6 0/0.  C’est  la  preuve  concluante  du 
manque  de  capitaux  dont  nous  parlions  tout  à l’heure. 

D’après  ces  données,  et  en  tenant  compte  des  différences  qui 
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résultent  du  prix  de  l’or,  voici  quelles  sont,  en  général,  les 
avantages  qu’ofïrent  les  placements  au  Mexique. 

500  francs  (or),  placés  au  Mexique.  . . Piastres.  i37  03 

Intérêt  6 0/0  minimum 8 22 

soit,  en  France,  29  fr.  99  ; ])lacenient  nu  peu  inférieur  à 6 0/0. 

Dans  ce  calcul  nous  avons  pris  comme  liase  les  dernières 
cotes  suivant  lesquelles  la  piastre  vaut  3 fr.  67. 

Du  reste,  le  replacement  en  France  du  capital  engagé  res- 
titue les  500  francs  moins  la  différence  entre  les  valeurs  de  la 
piastre  dans  les  deux  moments  de  l’opération.  Si  l’argent  baisse 
encore,  on  perd  dans  le  capital  mais  on  gagne  dans  l'intérêt. 
Si  l’argent  remonte,  ce  qui  est  très  probable,  alors  on  gagne 
sur  le  capital  bien  que  l’on  perde  dans  l’intérêt. 

Il  va  sans  dire  que  nous  avons  fait  un  calcul  général  et  dans 
des  conditions  les  moins  favorables.  En  chaque  cas  particulier 
les  conditions  sont  susceptibles  de  varier  mais  presque  toujours 
favorablement. 

Nous  passerons  en  revue  les  principaux  placements  qui  peu- 
vent offrir  aux  capitaux  français  garantis  sufiisants  et  divi- 
dendes raisonnables. 

Prêts  sur  gages.  — D’abord  nous  signalerons  le  prêt 
sur  gages.  L’établissement  le  plus  considérable  consacré  dans 
le  pays  à ces  sortes  d’cpéralions  est  le  Mont-de-Piété  national. 
Cet  établissement  fondé  au  siècle  dernier  par  un  mineur  célè- 
bre, le  comte  de  Régla,  dans  un  but  charitable,  fut  malencon- 
treusement transformé  en  maison  de  banque  et  en  1884  il  fit 
faillite.  Le  passif  était  à cette  époque  de  3,924,639  piastres  dans 
lequel  sa  circulation  entrait  pour  2,827,360  piastres  ; le  31  octo- 
bre 1888,  le  passif  était  réduit  à 306,889  piastres,  la  circulation 
n’était  que  de  12,500,  et  comme  ou  ne  présente  plus  de  billets 
en  remboursement,  on  peut  supposer  que  la  plupart  de  ceux 
i[ui  manquent  ont  été  perdus  ou  détruits.  On  peut,  en  consé- 
quence, considérer  comme  liquidée  la  situation  du  Mont-de- 
Piété.  Pendant  la  période  de  crise  il  a été  forcé  de  fermer  les 
nombreuses  succursales  qu’il  avait  établies  dans  les  divers 
arrondissements  de  la  capitale  et  il  est  réduit  à présent  à la 
seule  maison  centrale,  située  au  centre  de  la  ville  et  peu  à la 
portée  des  classes  nécessiteuses.  Même  quand  elle  avait  des 
succursales  dans  les  faubourgs  excentriques  ses  bienfaits  ne 
s’étendaient  pas  aux  classes  qui  en  avaient  le  plus  besoin.  Sa 
clientèle  a toujours  été  parmi  les  classes  moyennes  et  assez 
souvent  parmi  les  enfants  prodigues  des  hautes  classes. 

Les  statuts  et  les  conditions  générales  de  cette  institution 
l'obligent  à être  peu  libérale  dans  l’évaluation  des  gages  qu’on 
lui  offre  et,  par  conséquent,  dans  les  prêts  qu’elle  fait,  si  bien 
que  l’intérêt  est  très  bas  ; mais  comme,  quand  on  demande  de 
l’argent  sur  gages,  l’emprunteur  demande  généralement  le  plus 
possible,  ce  que  ne  peut  offrir  cet  établissement,  aussi  les  clas- 
ses pauvres  fuient  le  Mont-de-Piété  où  le  plus  souvent  on 
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n’admet  pas  leur  gage  modeste  et  où  elles  obtiennent,  lorsqu’on 
1 accepte,  moins  qu’ailleurs. 

En  réalité,  depuis  longtemps,  les  opérations  de  prêts  sur  ga- 
ges sont  laites  par  des  établissements  particuliers,  dont  la  loi 
autorise  la  fondation  et  auxquels  elle  ne  fixe  aucun  maximum 
d’intérêt  à percevoir.  Ces  établissements  n’abusent  cependant 
de  cette  liberté  et  ne  sont  pas  exigeants.  Quel  que  soit  l'objet 
qu’on  y porte,  on  est  toujours  sûr  de  trouver  une  estimation 
raisonnable  et  dans  tous  les  cas  supérieure  à celle  du  Mont- 
de-Piété.  Naturellenienl,  le  prêteur  trouve  une  compensation 
dans  l'énorme  intérêt  qu’il  perçoit. 

Il  y a actuellement  cinquante-huit  maisons  qui  prêtent  à 
des  taux  usuraires  de  8 0/0  par  mois  environ,  une  somme 
moyenne  de  237,000  piastres  par  mois  ; ce  taux,  dans  certaines 
Mlles  des  Etats,  s élève  souvent  à 100  0/0  par  an.  On  calcule 
qu'il  est  fait  annuellement  dans  la  capitale  pour  4 millions  de 
prêts  sur  gages  et  comme  pour  ce  mouvement  annuel  un  ca- 
pital de  .300,000  piastres  seulement  est  nécessaire,  on  voit  quels 
bénéfices  considérables  l’éaliserait  une  Compagnie  qui  se  con- 
tenterait d’un  intérêt  mensuel  de  1 0/0.  On  voit  aussi  jus- 
qu à quel  point  elle  lerait  œuvre  philanthropique  tout  en  réa- 
sant  de  très  beaux  bénéfices.  Mais,  pour  cela,  il  faudrait  rester 
dans  un  moyen  terme  : ètt  e plus  abordable  et  plus  libéral  que 
ne  lest  le  l^^ont-de-Piété  et  ne  pas  aller  si  loin  que  ses  con- 
currents, afin  de  pouvoir  prêter  avec  un  intérêt  plus  modéré. 

Prêts  hypothécaires.  — Après  les  prêts  sur  gages  viennent 
les  prêts  hypothécaires.  Ces  sortes  déplacements  sont  aussi  sûrs 
que  le  précédent  et,  bien  qu’ils  ne  soient  pas  aussi  productifs, 
ils  sont  néanmoins  très  rémunérateurs.  L’intérêt  des  prêts  de 
première  hypothèque  est  rarement  inférieur  à 7 0/0  sur  la  pro- 
priété urhaine  et  il  est  plus  élevé  sur  la  propriété  rurale. 

La  législation  hypothécaire  assure  au  prêteur  les  mêmes 
droits  que  ceux  dont  il  jouit  en  France.'  Beaucoup  de  grandes 
Iqrtunes  se  sont  créées  de  la  sorte  et  un  grand  nombre  de  ca- 
pitalistes n ont  adopté  aucun  autre  moyen  d’accroître  leurs 
capitaux  et  leurs  revenus. 

Parmi  les  banques  qui  s’occupent  de  ce  genre  d’opérations, 
ligure  la  Banque  Internationale  et  Hijpothécaire  du  Mexique, dont 
la  première  concession  date  de  1882  et  dont  les  statuts  étaient 
calqués  sur  ceux  du  Crédit  Foncier  de  France.  Une  Compagnie 
nouvelle  formée  par  un  syndicat  de  New-York  s’étant  substi- 
tuée à la  piemière,  a remboursé  un  million  de  piastres  d’ac- 
tions de  l'ancienne  Compagnie  au  moyen  d’actions  nouvelles, 
et  a émis  successivement  2,300,000  piastres  d’actions  libé- 
rées, formant  ainsi  un  capital  de  3,300,000  piastres,  qui  a été 
porté  à 3 millions.  Cette  banque  peut  désormais  faire  toutes 
les  operations  de  banque  et  émettre  des  certificats  de  dé- 
pôts d argent  et  d’or  payables  en  dollars  au  Mexique  et  à 
l’étranger.  Le  but  de  cette  combinaison  est  d’unir  la  produc- 


— n — 


lion  d’argent  du  Mexique  à celle  des  Etats-Unis,  et  d’enlever 
le  marché  de  l’argent  à Londres  pour  le  placer  à New-York. 
La  valeur  des  certificats  émis  ne  pourra  en  aucun  cas  dépasser 
l’existence  en  métaux  précieux  ou  en  argent  effectif  que  la 
Banque  aura  en  caisse.  La  Banque  a,  en  outre,  le  droit  d’é- 
mettre des  bons  hypothécaires  représentant  des  hypothèques  sur 
immeubles;  ces  hypothèques  ne  devront  pas  dépasser  le  50  OJO  de 
lavakur  des  biens  hypothvciues  ; enfin,  elle  est  autorisée  à prê- 
ter sur  les  travaux  publics  et  d’intérêt  général.  Au  31  janvier 
1889,  le  chiffre  des  prêts  s’élevait  à 1,076,958  piastres,  celui  de 
l’encaisse  à 263,805  piastres  et  celui  des  bons  hypothécaires  à 
1,028,800  piastres. 

Cette  institution  est  destinée  à prendre  un  grand  essor  que 
l’excessive  réserve  de  l’ancienne  direcUon  avait  seul  empêché. 
En  effet,  le  mécanisme  d’une  institution  pareille  est  seul  ca- 
pable de  la  faire  prospérer,  puisqu'il  consiste,  en  somme,  à se 
procurer  des  capitaux  étrangers  qui  se  contentent  d'un  inté- 
rêt de  3 à 4 0/0,  alors  que  ses  prêts  rapportent  un  intérêt 
minimum  de  6 0/0.  Les  capitaux  étrangers  ont  donc  tout 
intérêt  à faire  le  placement  de  leur  argent  d’une  façon  directe 
en  instituant  des  établissements  analogues  au  précédent. 

Valeurs  publiques.  — Les  placements  en  titres  de  la 
dette  publique  mexicaine  offrent  aussi  des  avantages  considé- 
rables aux  capitaux  étrangers.  Le  crédit  public  qui  péricli- 
tait, qui,  à proprement  parler,  n’existait  pas  il  y a quelques 
années,  à cause  de  la  situation  du  pays,  de  Linstabilité  et  de 
l’insolvabilité  des  gouvernements,  s'est  complètement  relevé  à 
l’ombre  de  la  paix.  Pour  bien  comprendre  la  nature  des 
affaires  en  titres  mexicains,  nous  passerons  en  revue  l’histoire 
de  la  reconnaissance  de  la  dette  extérieure  du  Mexique  et  des 
conditions  dans  lesquelles  elle  a été  faite. 

Bègle.mext  de  i,a  dette  EXTÉuiEURE.  — Le  premier  pas  fait 
par  le  Mexique  dans  la. voie  d’un  arrangement  avec  ses  créan- 
ciers, dont  les  titres  avaient  été  solennellement  répudiés  par  le 
Gouvernement  de  Juarez,  fut  le  décret  de  juin  1883,  par 
lequel  le  Congrès  autorisait  le  Gouvernement  à faire  cet  arran 
gement.  Le  décret  du  22  juin  1885  établit  les  bases  de  la 
conversion  de  la  dette  nationale  qu’il  divisait  en  dette  exté- 
rieure, dette  intérieure  contractée  avant  juillet  1882  et  dette 
flottante  postérieure  à celte  date  ; la  conversion  de  cette  der- 
nière était  différée. 

Dans  la  dette  extérieure  étaient  comprises  les  dettes  contrac- 
tées à Londres  à différentes  époques  et  qui  en  constituent  la 
plus  grande  partie,  la  dette  américaine  et  les  dettes  dont 
l’origine  furent  des  conventions  diplomatiques  avec  l’Angle- 
terre et  l'Espagne.  Le  décret  exclut  d'une  façon  formelle  toutes 
les  dettes  contractées  par  l’Empire. 

La  conversion  proposée  par  le  décret  du  22  juin  1885  fut 
unanimement  acceptée  par  les  porteurs  de  bons  étrangers,  et 
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une  convention  définitive  fut  signée  avec  eux  ie  23  juillet  1886. 

Cependant,  afin  d’arriver  à un  amortissement  de  cette  dette 
consolidée  et  afin  de  payer  et  d'amortir  à son  tour  la  dette 
flottante,  contractée  à des  intérêts  élevés,  le  Gouvernement 
résolut  de  contracter  un  emprunt,  lequel,  émis  à Berlin,  fut 
couvert  plus  de  vingt  fois. 

L'historique  de  cet  emprunt  et  des  circonstances  qui  l’ont 
amené  a été  fait  de  la  façon  suivante  par  le  général  Diaz, 
dans  le  message  qu’il  a adressé  à ses  concitoyens  sur  les  actes 
(le  son  administration  jusqu’en  novembre  1888  : 

« Le  décret  relatif  à la  liquidation  et  conversion  de  la  dette 
publique  jusqu’au  30  juin  1882,  dit  le  général  Diaz,  a donné 
un  excellent  résultat.  La  direction  de  cette  dtitte,  instituée  par 
décret  du  29  janvier  1886,  a reconnu  jusqu’au  12  septembre 
dernier  17,101,837  p.  37  (1),  somme  qui  a été  convertie,  et 
dont  les  titres  ont  été  remis  aux  intéressés.  Une  partie  de  ces 
bons,  d’une  valeur  de  368,250  piastres,  a été  amortie  en  opé- 
rations sur  les  biens  nationaux  et  en  paiements  de  terrains 
sans  titres.  L’amortissement  des  certillcats  de  compte  a été  de 
1,145,976  p.  77. 

» Parmi  les  crédits  qui  n’ont  point  été  compris  dans  le  dé- 
cret du  22  juin  1885,  les  « bons  Carvajal  » ont  été  l’objet 
d’une  attention  spéciale  : 389,413  p.  38  de  ces  bons,  capital  et 
intérêts,  ont  été  amortis;  une  très  petite  partie  de  l’émission  est 
restée  au  pouvoir  de  personnes  qui  peuvent  se  faire  payer 
quand  elles  présentent  leurs  titres. 

» Le  23  juin  1886,  l’Agence  financière  du  Mexique,  à Lon- 
dres, a signé  une  convention  avec  le  président  du  conseil  des 
bons  étrangers  et  le  comité  des  bons  mexicains  à Londres, 
afin  de  fixer  le  mode  de  paiement  des  intéi'êts  non  payés  des 
bons  émis  conformémeut  au  decret  du  14  octobre  1851  et  pour 
régler  d'autres  questions  relatives  à la  conversion  des  divers 
crédits  compris  dans  la  Dette  anglaise. 

» Animé  du  désir  de  suivre  la  politique  proclamée  par  le 
Mexique,  il  y a plus  de  vingt  ans  en  matière  de  dette  étran- 
gère, le  pouvoir  exécutif  a établi  dans  la  loi  sui'  le  règlement 
de  la  dette  publique  que  les  titres  provenant  des  anciennes 
conventions  diplomatiques  entreraient  dans  le  fonds  commun 
de  la  dette  mexicaine.  Cette  importante  décision  n’a  présenté 
aucune  difficulté  dans  la  pratique,  attendu  qu’une  partie  de 
ces  titres  a été  présentée  spontanément  dans  les  bureaux  de 
Mexico,  et,  le  30  décembre  1886,  le  ministre  des  finances  a 
signé  avec  le  représentant  des  porteurs  de  bons  de  l’ancienne 
convention  anglaise  un  arrangement  accepté  par  tous  les  por- 
teurs et  d'après  lequel  ces  crédits,  dépourvus  de  caractère 
diplomatique,  entrent  dans  le  fonds  commun  avec  un  intérêt  de 
3 0/0  au  lieu  de  Set  6 0/0  signalés  par  les  anciennes  conven- 
tions diplomatiques. 


(1)  En  février  1889,  cette  somme  était  de  18,609,685  p.  92. 
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» Conformément  à ces  divers  arrangements  l’Agence  finan- 
cière à Londres  a reconnujusqu’au  31  mai  1888,  7o,5ü/,Uyup.bo, 


dans  la  forme  suivante  : 

» Pour  capital  de  bons  émis  p 18ol.  .P. 

» Pour  l’ex-convention  anglaise 

))  Pour  intérêts  échus  des  bons  de  1831  et 
autres  crédits  compris  dans  la  convention  de 

juin  

Total  . . P. 


51.186.500  » 
4.481.500  » 

17.979.090  » 
73. 5u 7. 090  » 


» L’agence  a émis  en  bons  de  1886  : 

» .A  compte  sur  la  somme  reconnue  . . P. 

» Reste  à émettre 

» Total  égal  à la  somme  reconnue.  . . P. 


22.252.250  » 
51.254.840  68 

73.507.090  68 


» Quoique  la  situation  se  fût  améliorée,  on  ne  pouvait  con- 
sidérer comme  terminée  la  crise  économique  que  traversait 
depuis  tant  d’années  le  Trésor  public,  car  notre  système  finan- 
cier, en  dépit  des  progrès  accomplis  dans  sa  réorganisation, 
ne  reposait  pas  encore  sur  des  bases  solides.  Le  pouvoir  exe- 
cutif crut  alors  qu’un  emprunt  était  le  moyen  le  plus  ellicace 
de  se  débarrasser  de  la  dette  flottante  aux  intérêts  eieves  de 
réduire  de  600/0  environ  notre  dette  extérieure  et  d'obtenir  une 
somme  en  effectif,  destinée  à des  améliorations  d utilité  publi- 
que qui  contribueraient  au  développement  de  la  richesse  du  P^js. 

* Vers  le  milieu  de  l’année  1887,  des  lettres  reçues  d Eu- 
rope assuraient  que  quelques  banquiers  importants  pouvaient 
proposer  au  Mexique  une  combinaison  financière  qui  donne- 
rait les  résultats  désirés,  mais  que  l’on  désirait  être  omoielle- 
ment  autorisé  à faire  des  propositions.  Le  baron  de  Bleichrœder, 
banquier  à Berlin,  reçut  cette  autorisation,  et,  dans  les  pre-„ 
miers  jours  de  novembre,  nous  reçûmes  des  propositions  qui 
furent  immédiatement  soumises  au  conseil  des  miriistres  pour 
qu’il  les  examinât  sous  tous  leurs  aspects,  afin  de  prendre 
une  décision  au  mieux  des  intérêts  du  Mexique. 

» Les  bases  fondamentales  de  la  proposition,  après  avoir 
été  étudiées,  furent  déiTarées  acceptables,  et  communication 
de  cette  décision  fut  donnée  à la  maison  de  banque  de  Berlin . 

» Comme  les  pourparlers  au  sujet  d'une  aussi  importante 
affaire  devaient  être  longs  et  minutieux,  nous  jugeâmes  pré- 
férable de  discuter  tous  les  détails  à Mexico  même  et  dy 
formuler  un  projet  de  contrat.  Après  quelques  conférences, 
destinées  â discuter  et  à rédiger  ce  projet  en  tenant  compte 
des  propositions  faites  et  des  décisions  du  conseil  des  minis- 
tres, nous  arrivâmes  à un  accord,  dont  le  résultat  tut  un 
projet  d’emprunt  de  10,500,000  livres  sterling. 

» Cet  arrangement  soumis  à la  maison  d Europe  ne  lut 
pas  pris  immédiatement  en  considération,  parce  que  la  crainte 
d’un  conflit  international  rendait  impossible  une  opération  de 
ce  genre.  Entre  temps,  le  gouvernement  reçut  diverses  piopo- 
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sitions  de  modilicatioiis  dans  les  détails  du  projet,  modifica- 
tions dont  la  seule  importante  était  relative  à la  commission 
de  2 1/2  0/0  pour  les  frais,  proposée  par  le  gouvernement, 
et  qui  fut  réduite  à 1 1/4  0 0,  uniquement  sur  la  partie  de 
l'emprunt  prise  ferme. 

» Les  modifications  proposées  furent  soumises  au  conseil 
des  ministres,  et,  après  un  échange  de  correspondance  entre 
le  gouvernement  et  Bleiclirœder.  le  contrat  provisoire  fut 
signé  à Londres,  le  19  mars  18(S8,  et  le  contrat  définitif  à 
Berlin,  le  24  du  même  mois. 

» Pendant  le  cours  de  cette  négociation,  l’exécutif  s’est 
astreint  strictement  à respecter  les  hases  fixées  par  le  congrès 
dans  la  loi  du  13  décembre  1887  ; il  a ainsi  obtenu  pour  le 
pays  les  avantages  suivants  : 

ï°  La  dette  extérieure  de  la  Bépublique  a été  réduite  — 
relativement  à la  dette  anglaise  — à 30,000.000  de  piastres, 
somme  inférieure  aux  recettes  du  trésor  fédéral  en  une  seule 
année; 

» 2°  En  réduisant  le  capital,  nous  avons  préparé  une  se- 
conde conversion  qui,  dans  l’avenir , portera  l’intérêt 
annuel  de  6 0/0  à 4 1/2  ou  5 t'/O; 

» 3°  La  dette  extérieure  et  la  dette  llottante  portant  intérêt 
sont  consolidées  et  peuvent  être  amorties,  ce  qui  fait  dispa- 
raître toute  crainte  de  perturbation  dans  le  système  financier 
du  pays; 

» 4*^  L’emprunt  de  1888  a révélé  le  crédit  dont  jouit  le  pays 
sur  les  principaux  marchés  d’Europe  et  inspirera  confiance  au 
capital  étranger  qui  nous  est  si  nécessaire  pour  le  développe- 
ment de  notre  richesse  ; 

» 5°  Tout  en  diminuant  d’une  quantité  considérable  le  ca- 
V pital  nominal  de  notre  dette  extérieure  et  en  opérant  le 
rachat  de  notre  dette  flottante,  l’emprunt  de  1888  n’augmente 
pas,  au  chapitre  des  intérêts  à payer,  les  dépenses  de  la  nation; 

» G’  ^ous  avons  obtenu,  en  outre,  à un  faible  intérêt  une 
somme  importante  en  ell’ectif.  opération  que  nous  n’aurions 
jamais  pu  faire  sur  notre  marché,  et  qu’il  nous  eût  été  dif- 
ficile de  faire  à l’étranger  si  nous  avions  laissé  passer  le  terme 
fixé  pour  l’amortissement  de  la  dette  extérieure  à 40  0/0. 

» Les  intérêts  de  la  dette  anglaise,  ceux  de  l’emprunt  con 
tracté  à Berlin,  ceux  de  la  dette  intérieure  et  les  abonnements 
annuels  de  la  dette  américaine,  ont  été  payés  avec  la  plus 
grande  régularité.  » 

La  « dette  consolidée  extérieure  mexicaine  »,  nom  de  l’em- 
prunt de  1888,  porte  intérêt  à G 0/0  en  or,  ne  peut  être  sou- 
mise à aucun  impôt  et  doit  être  amortie  en  soixante-douze 
ans.  Elle  est  garantie  par  le  20  0/0  du  montant  des  droits 
de  douane  à l’entrée  et  à la  sortie  et  par  le  produit  intégral 
des  contributions  directes  du  district  fédéral. 

Si  nous  avons  reproduit  cette  partie  du  message  présidentiel, 
c’est  pour  mettre  en  évidence  certains  points  importants  tou- 
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chant  les  facilités  et  les  avantages  des  placemenls  en  valeurs 
mexicaines.  Les  avantages,  pour  le  pays,  résultant  de  fem- 
nrunt  de  1888  sont  évidents;  mais  ceux  obtenus  par  les  ban- 
nuiers  nui  se  sont  chargés  de  l’opération,  ■ ne  le  sont  pas  moins. 
La  mailok  Bleichrœder  a pris  à 78  1/2  0/0  3,700,000  livres 
sterling  avec  intérêt  à 6 0/0 or,  qui  seront  amorties  en  r2  ans;, 
ces  titres  seront  toujours  exempts  d’impôts  et  les  intérêts 
amplement  garantis.  .Naturellement,  vu  ces  conditions,  de 
premier  ordre,  la  maison  allemande  a pris  le  reste  de  1 emprunt, 
ou  du  moins  3.400,000  livres  sterling  sur  ce  qui  restait  en  option. 

Voilà  donc  perdue,  pour  l’épargne  française,  une  occasion 
de  placer  bien  et  sûrement  un  capital  de  177  millions;  voila 
aussi  un  bon  avertissement  pour  l'avenir.  . 

Le  31  août  dernier,  les  titres  de  l’emprunt  6 0/0  taisaient 
9S  1/4  0^0  avec  une  tendance  à la  hausse  très  accentuée.  Le 
placement,  même  aujourd'hui,  est  encore  supérieur  à 6 0/0. 

La  même  chose  se  passe  avec  les  titres  de  la.  Dette  consolidée 
à Londres  (3  O ’O  or).  la  même  date  ces  titres  étaient  cotés 
41  1/8  0/0  ; le  placement  dans  cette  valeur  est  légèrement  plus 
avantageux  que  dans  le  précédent.  _ . <• 

La  Dette  intérieure  consolidée  a gagne  un  interet  progressif 
dont  le  maximum  (3  0/0)  doit  être  déjà  atteint.  Ce  papier  n est 
pas  coté  à Londres  mais  à la  bourse  de  Mexico,  il  taisait 
31  l/"2  0/0.  11  se  passe,  avec  ce  papier,  un  phénomène  très 
simple  d'ailleurs,  mais  dont  la  spéculation  et  l’épargne  peuvent 

^ Le  c^ouveruement  a eu  l’heureuse  idée  de  décréter  que  les 
titres  *^de  la  delte  publique  seraient  admis  pour  leur  valeur 
nominale  dans  les  payements  d’une  partie  de  la  valeur  des 
terres  qu’il  vend;  il  les  admet  aussi  dans  les  dépôts  qui  pran- 
tissent  l accomplissement  de  certains  contrats  et  dans  d autres 
opérations  financières.  La  livraison  de  ces  titres  par  leurs 
détenteurs  étant  dans  la  plupart  des  cas  lixee  dans  des  délais 
considérables  il  arrive  qu’à  présent  les  engagements  taits  par- 
les personnes  qui  oui  voulu  bénéficier  de  ces  dispositions  sont 
supérieurs  à la  valeur  des  titres  disponibles.  .4  l’expiration 
des  délais  ti.xés,  les  acheteurs  de  terres,  principalement,  seront 
forcés  de  se  disputer  ces  titres  à force  d'argent;  puisqu  ils  sont 
obli^-és  de  livrer  des  titres  ou  de  1 argent.  Ils  ne  pourront  se 
procurer  ces  valeurs  à Londres  puisqu’ils  } sont  presque  au 
pair-  il  faudra  donc  les  acheter  au  Mexique  ce  qui  les  fera 
monter, avant  longtemps,  aux  environ  du  pair.  .Acheter  aujour- 
d'hui à 31  1/2  pour  pouvoir  revendre  dans  S ou  b ans  a JU 
ou  95  sera  naturellement  une  bonne  affaire  d’autant  plus  que 
si  l’intérêt  est  de  3 0/0  argent,  en  échange  et  à cause  de  a 
prime  de  l’or,  l’intérêt  sera  perçu  non  sur  300  fr.  par  exemple 
mais  sur  137  piastres,  comme  nous  l’avons  déjà  déinontre.  La 
perte  sur  l’intérêt  est  donc  minime  et  le  bénéfice  à réaliser 

sur  le  capital  sera  très  grand.  . i 

En  somme,  la  dette  extérieure  mexicaine  est  un  bon  place- 


aient  pour  ceux  qui  veulent  accroître  leurs  revenus,  et  la  dette 
intérieure  pour  ceux  qui  veuleut  augmenter  leur  capital. 

La  ^i]le  de  Mexico  a contracté  un  seul  emprunt,  à Londres, 
dans  les  premiers  mois  de  1 année  1889;  il  s’élevait  à la  somme 
de  2,400,000  livres  sterling.  2 millions  ont  été  déjà  émis  et 
les  400.000  livres  restantes  seront  émises  en  octobre.  Le  mon- 
tent  de  Femprunt,  accepté  par  les  banquiers  à 70  0/0,  a été 
émis  à 8o  0/0,  et  la  ville  aura  reçu  4,461,971  piastres  qui 
doivent  être  affectées  au  drainage  de  la  vallée  de  Mexico.  L’in- 
térêt est  de  5 0/0. 

L emprunt,  amortissable  par  tirages  trimestriels,  est  garanti 
par  la  somme  de  400,000  piastres  consacrée  annuellement  au 
drainage  et  par  l'ensemble  des  revenus  de  la  capitale. 

Les  bons  de  cet  emprunt  étaient  cotés,  à la  lin  du  mois 
d’août,  à 84  1/2  0/0. 

' a^oir  étudié  les  affaires  de  simple  spéculation,  passons 

a l étude  de  ceux  qui,  quoique  ne  présentant  pas  les  caractères 
d’une  sécurité  absolue  et  qui  ne  sont  abordables  qu’aux  grands 
capitaux,  offrent  en  échange  une  perspective  plus  vaste  et  des 
bénéfices  considérables. 

Banques.  — G est  par  l’établissement  de  maisons  de  banque 
que  TLurope  peut  fournir  au  Mexique  les  capitaux  qui  lui  sont 
nécessaires  pour  le  développement  de  son  agriculture  et  de 
son  industrie.  Nous  avons  démontré  déjà,  quand  nous  avons 
pailé  de  1 intérêt  de  1 argent,  jusqu’à  quel  point  le  manque 
de  capitaux  paralysait  les  affaires  au  Mexique  et  à quel  prix 
on  a été  obligé  d'accepter  les  fonds  nécessaires  au  mouvement 
actuel.  La  florissante  situation  des  banques  mexicaines  va 
compléter  cette  démonstration,  et  il  sullira  de  l’étaler  aux 
yeux  du  lecteur  pour  provoquer  en  lui  l’esprit  d'entreprise  et 
lui  tournir  les  connaissances  qui  lui  ont  fait  défaut  jusqu’ici. 
Et,  d'aboi  d,  constatons  la  rareté  des  déclarations  de  faillites  dé 
cette  sorte  d institutions.  Des  cinq  grandes  maisons  de  crédit 
du  Mexique,  il  n’y  a eu  que  le  Mont-de-Piété  qui  ait  fait  faillite, 
et  à présent  sa  situation  est  liquidée  et  son  passif  payé.  Les 
autres  quatre  prospèrent  et  élargissent  chaque  jour  davantage 
leurs  opérations.  Pour  le  démontrer,  il  suffit  de  jeter  un  coup 
d’œil  sur  leurs  bilans  mensuels  et  sur  leurs  dividendes. 

La  Banque  Nationale  du  Mexique  est  le  résultat  de  la  fusion 
de  la  Banque  Mercantile  et  de  la  Banque  Nationale  Mexicaine, 
fondée  par  la  Banque  Franco-Egyptienne  de  Paris. 

Son  capital  est  de  20  millions  de  piastres,  dont  8 millions 
seulement  ont  été  versés  jusqu  l'cjprésent.  Elle  peut  émettre  des 
billets  de  1,  2,  5,  lu,  20,50,  100,  500  et  1,000  piastres,  jusqu’à 
concurrence  du  triple  du  numéraire  en  caisse  ; cependant,  sa 
circulation,  au  30  juin  dernier,  était  de  15  millions  et  l’en- 
caisse de  11  millions. 

La  Banque  fonctionne  encore  avec  les  8 millions  versés  et 
le  dividende  distribué  aux  actionnaires  en  1888  fut  de  11  0/0 
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sur  le  capital  versé,  c’est-à-dire  sur  le  capital  engagé.  Voici  le 
bilan  du  30  juin  1889  : 

ACTIF 

Piastres. 


Capital  non  versé 

Espèces 

Portefeuille • * 

Comptes  débiteurs  

Prêts 

Immeubles 

Total 


12.009.000  ï 
11.112.137  26 
12.051.824  52 
12.877.093  24 
981.660  24 
178.300  » 

49.201.015  28 


PASSIF 


Capital  social 

Circulation  • • ; 

Comptes  de  crédit 

Réserve 

Total  égal 


20.000.000  » 
15.158.766  » 
12.656.032  28 
1.386.217  » 

49.201.015  28 


Voilà  donc  un  capital  de  8 millions  de  piastres  qui  a eu  des 
dividendes  annuels  de  11  0/0  et  qui  se  trouve  à présent  aug- 
menté de  2,300,000  piastres,  c’est-à-dire  de  près  de  26  0/0. 

La  situation  de  la  Banque  de  Londres,  Mextco  et  bud-Amenque 
est  également  prospère  ; son  encaisse  métallique  était,  le 
30  juin  1889,  de  3 millions  et  demi  et  sa  circulation,  de 
3 millions.  Elle  a distribué,  en  1888,  5 0/0  or  à ses  action- 
naires ; mais  elle  se  trouvait  en  perte  de  10,000  livres  sterling 
sur  sa  maison  du  Pérou.  La  maison  de  Mexico  a dû  contribuer 
à solder  cette  perte  et  ses  dividendes  a elle  ont  diminué  d autant. 

En  somme  : le  Mexique  possède  quatre  grandes  institutions 
de  crédit  autorisées  à émettre  des  billets  pour  le  triple  de  leur 
encaisse  respective.  Ces  banques  sont  : iâ  Banque  Nationale,  le 
Mont-de-Piété,  qui  n’émet  plus  de  billets;  la  Banque  de  Londres, 
Mexico  et  Sud-Amérique  et  les  deux  banques  Cliihuabua.  Le 
total  en  circulation  de  ces  quatre  maisons  en  juillet  1889  était 
de  20,941,932  piastres.  Dans  celte  somme  figurent  10  à 12  mil- 
lions prêtés  au  gouvernement  et  qui,  d’une  manière  très  mdi- 
recte,  coopèrent  au  développement  de  la  richesse  publique. 
11  reste,  par  conséquent,  Il  millions  de  piastres  affectés  au  com- 
merce, à l’industrie  minière  et  à l’agriculture.  Dans  un  pays  de 
11  millions  d’habitanls,ce  dernier  capital  correspond  à une  pias- 
tre par  habitant,  et  personne  ne  pourra  jamais  dire  que  ce 
soit  trop,  surtout  dans  ce  moment  de  développement  de  tous 
les  éléments  de  prospérité. 

Les  conditions  que  le  code  du  commerce  fixe  pour  1 etablis- 
sement et  le  fonctionnement  des  banques  sont  les  suivantes  : 

Aucune  banque  ne  peut  s’établir  sans  l’autorisation  du  gou- 
vernement et  ses  statuts  doivent  être  soumis  à l’approbation 
du  ministre  des  Finances.  Toute  banque  doit  avoir  un  capital 
minimum  de  300,000  piastres,  qui  sera  versé  intégralement 
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dans  le  délai  dune  année;  elle  doit  se  composer  au  minimum 
de  cinq  membres  fondateurs  répondant  chacun  pour  5 0/0  au 
moins  du  capital. 

Les  actions  de  la  banque  ne  seront  au  porteur  qu’aprèsavoir 
été  entièrement  libérées,  et  le  montant  des  billets  émis  ne 
pourra,  en  aucun  cas,  excéder  le  capital  réellement  versé  par 
les  actionnaires.  L’émission  des  billets  de  banque  est  garantie 
par  un  dépôt  en  numéraire  fait  à la  Trésorerie  générale,  dépôt 
qui  sera  toujours  égal  au  tiers  de  la  valeur  des  billets  émis. 
Les  banques  ne  sont  pas  admises  à iiosséder  des  biens  fonds  en 
dehors  de  la  maison  où  elles  étaldissent  leur  siège  social. 

La  loi  ne  reconnaît  le  cours  forcé  ou  même  légal  d’aucun 
billet  de  bamiue.  et  lorsrpi  un  billet  ne  sera  pas  payé  à pré- 
sentation, la  bani[ue  qui  Taura  émis  sera  mise  enfaillite  immé- 
diatemenl.  L'élablissenient  de  succursales  des  banques  étran- 
gères et  la  circulation  de  leurs  billets  sont  prohibés.  Les  banques 
hypothécaires  sont  autorisées  à metire  en  circulation  seule- 
ment des  bons  qui  sont  cojisidérés  comme  biens  meubles. 

Toutes  les  banques  doivent  publier  mensuellement,  dans  le 
Journal  officiel,  un  bilan  donnant  l’état  de  leur  actif,  passif 
encaisse,  porteléuill'^,  etc.,  etc. 

Telle  est  et  telle  a été.  en  général,  la  situation  des  grandes 
maisons  de  banque  du  Mexique.  La  situation  des  autres  mai- 
sons de  peu  d’imiiortancese  trouve  à peu  près  dans  les  mêmes 
conditions;  leur  rapport  est  donc  supérieur  à tout  ce  qui  se 
fait  dans  ce  genre  en  Europe,  et  la  sccmité  n'en  est  pas  moin- 
dre. Aussi  les  liniinces  publiques,  le  commerce,  l'industrie  et 
même  Tindustrie  minière,  tout  est  en  voie  de  progrès;  il  n’y 
a à craindic  ni  pour  le  moment,  ni,  li'ès  probablement,  plus 
tard,  aucune  crise  politique  ou  économique  quelconque,  le  pli 
et  les  habitudes  étant  faits. 

Seulement,  les  capitaux  qui  vont  au  Mexique  doivent  sortir 
un  peu  el  dans  les  limites  conseillées  par  la  prudence,  de  ce 
système  de  timidité  ([ui  caractérise  le  capital  mexicain.  Autre- 
ment, la  clientèle  préterera  aux  nouveaux  les  anciens  bailleurs 
de  tonds.  Ils  devnuit  aussi  limiter  au  début  leurs  opérations 
à certaines  branches  de  la  richesse  du  pays,  l’agriculture  ou 
l’industrie  minière,  par  exemple,  qui  leur  fourniraient  de 
nombreuses  occasions  de  se  rendre  mieux  compte  des  ressour- 
ces et  des  besoins  du  pays  et  en  tirer  utilement  prolit. 

Il  faudrait  aussi  sortir  un  peu  de  la  ca|)itale  et  tâcher  de 
s établir  dans  les  localités  où  le  mouvement  agricole  ou  minier 
s’accentue  le  plus,  par  exemple,  à Yucatan.  à Chihuahua,  Gua- 
najuato,  .lalisco,  Michoacan.  Les  principales  maisons  de  crédit 
établies  dans  le  pays  ont  présentement  leur  siège  social  à 
Mexico.  Elles  sont  peu  à la  poi'tée  des  centres  agricoles  et  mi- 
niers avec  lesquels  elles  n ont  que  des  relations  très  rares, 
c'est-à-dire  ({u’elles  sont  loin  de  la  clientèle  qui  en  aurait  le 
plus  besoin. 

Cependant,  on  constate  un  certain  mouvement  dans  ce  sens. 
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On  a accordé  tout  récemment  des  concessions  à trois  Compa- 
gnies pour  l’établissement  de  trois  Banques  agricoles  et  minières 
à Veracruz,  Jalisco  et  Zacatecas,  Comme  il  est  très  probable 
que  ces  concessions  seront  négociées  en  Europe,  voici  quelles 
sont  les  bases  de  la  concession  de  la  Compagnie  établie  à Zaca- 
tecas : 

Le  siège  social  sera  établi  à Zacatecas,  avec  des  succursales 
dans  diverses  villes  de  cet  Etat  et  de  celui  de  Tamaulipas  dont 
il  est  limitrophe. 

Elle  pourra  faire  toutes  les  opérations  de  banque  : prêts  sur 
gages,  prêts  hypothécaires,  avec  intérêt  de  6 0/0  maximum, 
comptes  courants,  etc.;  prêts  à dix  ans  remboursables  en  une 
seule  lois;  prêts  à vingt  ans  remboursables  par  annuités  qui 
ne  pourront  jamais  être  supérieures  à 10  0/0  par  an  ; admis- 
sion de  dépôts  en  espèces  et  placement  pour  le  compte  des  dé- 
positaires; ventes  en  commission  des  produits  agricoles,  in- 
dustriels et  miniers  ; exportation  desdits  produits  ; achat  de 
machines,  grains,  inatières  premières,  etc.;  recouvrements  et 
paiements;  négociations  de  titres  et  papiers  de  commerce; 
entreprises  d’immigrations,  drainages  et  amélioration  des  ter- 
res; exploitation  de  mines. 

La  Banque  peut  émettre  des  bons  au  porteur  ou  nominatifs 
remboursables  dans  des  délais  variant  entre  un  mois  et  trois 
ans  et  sous  les  conditions  suivantes  : 

Les  bons  nominatifs  seront  transmissibles  par  simple  endos. 

La  Banque  pourra  leur  assigner  un  intérêt  payable  toujours 
en  espèces. 

La  banque  ne  pourra  lés  émettre  que  moyennant  le  verse- 
ment de  sa  valeur  au  pair. 

Le  montant  des  bons  ne  pourra  jamais  être  supérieur  à l’en- 
caisse métallique  et  aux  valeurs  en  portefeuille. 

L’encaisse  métallique  et  les  valeurs  en  portefeuille  seront 
atléctées  à couvrir  les  responsabilités  de  la  Banque  par  le  fait 
de  ses  bons. 

Les  conditions  de  la  banque  de  Jalisco  sont  tout  à fait  pareilles. 

On  dit  que  le  Code  de  commerce  va  être  modilié,  d’accorcl 
avec  les  banques  privilégiées,  dans  une  forme  plus  large  et 
plus  libérale;  une  commission  de  personnes  compétentes  a été 
déjà  nommée  et  on  espère,  d'un  jour  à l’autre,  voir  paraitre 
les  résultats  de  ses  travaux. 

En  dehors  des  établissements  de  crédit  que  nous  venons  de 
signaler  et  qui  ont  un  caractère  officiel,  il  y a à Mexico  et 
dans  toutes  les  grandes  villes  des  maisons  de  banque  de  pre- 
mier ordre  qui  délivrent  des  lettres  de  change  payables  sur 
toutes  les  villes  importantes  d’Europe  et  des  Etats-Unis,  et  qui 
ouvrent  des  comptes  courants  aux  commerçants  et  industriels. 

Afin  que  le  lecteur  puisse  se  former  une  idée  des  affaires 
de  ces  sortes  de  maisons,  nous  donnons  les  types  des  changes 
extérieurs  et  intérieurs  au  31  août  1889,  tels  qu’ils  ont  été 
publiés  dans  le  bulletin  de  la  Bourse  mercantile  de  Mexico. 
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Places. 

LundreH  : Banquiers.  . . 

— Lettres  de  change. 
Paris  : Banquiers.  . . . 

— Lellres  de  cliange. 
New-York  : Banquiers  . 
Allemagne  : Banquiers  . 
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Havane 


A 60  jours 
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Places. 

Aca|)ulcu 

Aguascalientès  . . 

Cainpeche 

Celaya 

Chiliuahua  .... 
Chilpancingo  . . . 

Colima 

Cuernavaca.  . . . 

Iturango 

üuadalajara.  . . . 
Guanajuato.  . . . 

Lagos  

Leon 

Matamoros . . . . 

Mazatlan 

Mérida 

Monterrey  .... 

Morelia 

Nuevo-Loredo . . . 
Tehuantepec  . . • 

Toîuca 

Tuxpan 

Oa.xaca 

Orizaba 

Pachuca 

Barrai 

Paso  del  Norte.  . 

Puebla 

Querétaro  . . . . 

Saltillo 

S.  Cristobal  . . 
S.  Luis  Potosi  . 
Tabasco  .... 
Tampico  .... 
Veracruz.  . . . 
Villa-Lerdo.  . . 
Zacatecas.  . . . 
Guaymas.  . . . 


■3.  A 30  jours. 
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os  PLACES  SUIVANTES  : 
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Chemins  de  fer  à construire.  — La  construction  des 
chemins  de  fer  a commencé,  au  Mexique,  en  1864,  mais  elle 
n’a  été  poussée  activement  que  depuis  1880.  Actuellement,  on 
travaille  sur  plusieurs  points  que  nous  signalerons,  des  conces- 
sions nombreuses  ont  été  accordées  et  l’on  calcule  que  dans 
peu  d’années,  le  réseau  des  chemins  de  fer  mexicains  mesu- 
rera environ  12,000  kilomètres  (1). 

Pour  faciliter  l'établissement  des  voies  ferrées,  le  Gouverne- 
ment a accordé  des  subventions  variant  entre  6,000  et  10,000 
piastres  par  kilomètre  : le  système  de  la  garantie  d'intérêts 
vient  d’être  adopté  dans  les  concessions  données  aux  Compa- 
gnies qui  vont  entreprendre  la  construction  des  chemins 
d’Oajaca  et  de  Chiapas. 

Les  Compagnies  obtiennent,  à titre  gratuit,  la  propriété 
d’une  zone  de  70  mètres  de  lai-geur  sur  tous  les  terrains  natio- 
naux qu’elles  traversent,  ainsi  que  celle  de  tous  les  terrains 
de  même  nature  qui  leur  sont  nécessaires  pour  leurs  gares, 
magasins  et  autres  édifices.  Elles  peuvent,  en  outre,  dis])Oser 
de  tous  les  matériaux  nécessaires  à la  construction  et  entretien 
de  leurs  voies  qui  se  trouvent  sur  des  terrains  de  la  nation. 

Toutes  les  lignes  importantes  du  Mexique,  excepté  celle  de 
Mexico  à Vera-Cruz,  ont  été  construites  par  les  capitalistes 
américains  : mais  peu  à peu,  les  actions  de  ces  diverses  lignes 
ont  été  vendues  à Londres  et  c'est  à peine  s’il  en  reste 
aujourd’hui  en  Amérique  le  40  0/0. 

Chemin  de  fer  mexicain  de  Vera-Cruz  à Mexico.  — (424  kilo- 
mètres), avec  embranchement  de  l’Apizaco  à Puebla  (47  kilo- 
mètres) et  de  Tejeria  à Jalapa  (98  kilomètres).  Total  569  kilo- 
mètres. C’est  la  plus  ancienne  ligne  de  chemin  de  fer  au 
Mexique;  deux  concessions  furent  accordées  en  1857  et  en  1861, 
et  la  Compagnie  se  forma  à Londres  en  1864.  Le  capital  actuel 
est  de  8,076,380  livres  sterling,  dont  le  42  0/0  environ  a été 
employé  aux  nombreux  et  gigantesques  travaux  d’art  qui 
distinguent  cette  ligne.  La  partie  de  ligne  qui  gravit  les 
Cumbres  de.  Maltrata,  montagnes  qui  séparent  le  plateau  central 
de  la  côte,  est  la  plus  intéressante  : entre  ses  deux  points 
extrêmes,  lloca  del  Monte  et  Paso  del  Macho,  la  différence  du 
niveau  est  de  1,939  mètres  sur  un  parcours  de  96  kilomètres 
et  demi,  dont  25  offrent  des  pentes  de  4 0/0  et  les  71  kilo- 
mètres restant  des  pentes  qui  varient  de  1 1,2  à 3 1/2  0/0. 
La  longueur  totale  de  ses  ponts  et  viaducs  est  de  1,297  mètres, 
celle  des  tunnels  de  896  mètres.  Pendant  le  passage  des 
Cumbres,  les  voyageurs  jouissent,  on  peut  le  dire,  d’un  spec- 
tacle unique  au  monde. 

Le  matériel  de  la  Compagnie  est  anglais  ; pour  le  service 


(1)  Nous  ne  pouvons  décrire  les  nombreuses  lignes  de  chemins  de 
fer  que  le  Mexique  possède  aujourd’hui.  Elles  sont,  du  reste,  toutes 
signalées  sur  la  carte.  Nous  ne  décrirons,  ici,  que  les  principales. 
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de  la  section  des  Cumbres,  on  emploie  des  locomotives  doubles, 
système  Fairlie. 

Tarifs  de  Vera-Cruz  à Mexico  : Fret  : de  25  à 40  piastres 
par  1,000  kilos,  suivant  la  classe  des  marchandises.  — Voya- 
geurs : 1‘®  classe,  16  piastres;  2®  classe,  12  p.  50;  3®  classe, 

~ B- 

Cette  Compagnie  a établi  un  système  de  frets  directs  de 
Liverpool  à Mexico,  à raison  de  60  à 123  shillings  par  tonne 
de  2,2i0  livres  anglaises. 

Chemin  de  fer  central  de  Mexico  à Paso  del  N or  le.  — (1,971 
kilomètres),  avec  embranchement  de  Silao  à Guanajuato  (24 
kilomètres),  de  Soledad  à San  Luis  (0  kilomètres),  dlrapuato 
à Guadalajara  (259  kilomètres)  et  de  San  Blas  à Huaristemba 
(25  kilomètres.)  Total  : 2,458  kilomètres.  Cette  ligne,  qui  par- 
court tout  le  plateau  central  du  Mexi(iue,  est  en  correspon- 
dance à El  Paso  (Texas)  avec  les  lignes  américaines  suivantes  : 
1“  Atchinson,  Topeka,  Sanla-Fé,  pour  le  nord-ouest  et  l’est  des 
Etats-Unis;  2®  Texas  and  Pacific  pour  Gai  veston  et  la  Nouvelle- 
Grléans;  3“  Southern  Pacific  pour  la  Nouvelle-Orléans  d’une 
part  et  San-Francisco  (Californie),  de  l’autre. 

Les  travaux  du  « Central  » furent  commencés  en  1880  et 
la  ligne  a été  inaugurée  en  1884.  Avant  cette  époque,  il  fallait 
environ  un  mois  pour  arriver  à la  frontière  du  Nord  : le  trajet 
se  fait  aujourd'hui  en  60  lieures. 

Le  Central  traverse  les  Etats  de  Mexico,  Hidalgo,  Quérétaro, 
Guanajuato,  .lalisco,  Aguascalientes,  Zacatecas,  Coahuila,  Du- 
rango,  Chiimahua  : il  lui  reste  à construire  la  plus  grande 
partie  de  son  tronçon  jusqu'au  golfe  et  la  presque  totalité  de 
celui  du  Pacifique.  Cés  deux  tronçons  réunis  constitueront 
une  route  interocéanique  de  plus  de  1,300  kilomètres. 

La  construction  du  chemin  a été  facile  : les  pentes  ne  dé- 
passent pas  1,1/2  o/h  et  il  n’y  a pas  un  seul  tunnel  sur  tout 
le  parcours. 

Les  tarifs  ont  été  calculés,  pour  le  transport  des  marchan- 
dises, à raison  de  2,50,  4 et  6 centavos  par  1,000  kilos  et  par 
kilomètre  ; mais  jiour  les  transports  à longue  distance,  et  sur- 
tout pour  les  marchandises  américaines  ou  européennes  en 
transit  par  les  Etats-Unis,  la  Compagnie  fait  des  rabais.  Les 
voyageurs  paient  1,1/2,  2 et  ?>  centavos  par  kilomètre,  suivant 
la  classe. 

La  situation  de  cette  Compagnie  est  prospère  : pendant  1 exer- 
cice 1888,  les  dépenses  se  sont  élevées  à 3,298,137  piastres;  les 
recettes,  à 5, 514, .501  piastres  ; bénéfice,  2,210,364  piastres. 

La  Compagnie  a été  formée  aux  Etats-Unis,  le  materiel  est 
américain  et  a été  fourni  par  des  constructeurs  pour  une  part 
du  capital. 

Chemin  de  fer  national  de  Mexico  à Nuevo  Laredo,  sur  la  fron- 
tière du  Nord  (1,348  kilom.),  avec  embranchement  d’Acâmbaro 
à Fàtzcuaro  (155  kiluin.),  de  Mexico  au  Salto  (68  kilom.),  sec- 
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tion  de  Matamoros  à San  Miguel,  le  chemin  de  fer  de  Ceinture 
de  la  capitale  (10  kilom.),  et  l’embranchement  pour  les  bassins 
houillers  de  San  Felipe.  La  Compagnie  du  National  possède  la 
ligne  de  Laredo  à Corpus  Christi  (Texas),  et  est  en  correspon- 
dance, à Laredo,  avec  la  ligne  américaine  International  and 
qreat  norlhern  et  la  Compagnie  Missouri  Pacific.  C’est  la  ligne 
la  plus  directe  de  Mexico  pour  New- York  et  les  plus  grandes 
villes  de  l’Est  des  Etats-Unis.  De  New-York  à Mexico,  le  voyage 
s’effectue  en  quatre  jours  vingt  heures.  Tout  ce  réseau  est  à 
voie  étroite  (0‘",91i),  ce  qui  oblige  à des  transbordements  pour 
passer  sur  le  réseau  américain. 

La  concession  de  cette  bgne  fut  donnée  en  1880  à la  Com- 
pagnie Constructora  Mexicana,  qui|  la  céda  en  1881  à la  Com- 
pagnie Nationale,  ne  gardant  que  la  propriété  des  petites  lignes 
de  Manzanillo  à Armenia  et  de  Zacatecas  à Ojo  Caliente  ; le 
matériel  de  la  ligne  est  américain. 

Ce  chemin  est  appelé  à un  grand  avenir,  car  en  dehors  de 
l'avantage  qu'il  possède  sur  les  autres  lignes  internationales 
d’être  le  plus  direct,  il  traverse  de  riches  contrées  dans  les- 
quelles les  industries  agricoles  et  minières  ont  pris  récemment 
un  grand  développement.  L’embranchement  de  Pàtzcuaro  tra- 
verse également  un  pays  très  riche. 

Le  point  le  plus  élevé  de  la  voie  est  à Salazar  (Etat  de  Mexico) 
à une  altitude  de  3,380  mètres  et  où  se  trouve  une  rampe  de 
4 0/0  ; sur  le  reste  de  la  voie,  les  rampes  sont  généralement 
faibles. 


Chemin  de  fer  Interocéanique.  — Cette  Compagnie  a acquis 
diverses  concessions,  et  se  propose  de  relier  A'era-Cruz  à un 
port  du  Pacifique;  actuellement  elle  travaille  à la  construction 
d une  voie  entie  Yera-Cruz  et  Mexico,  passant  par  .lalapa, 
Perote  et  Puehla,  cette  ligne  est  appelée  à faire  une  sérieuse 
concurrence  au  chemin  de  fer  Nexicnin  et  à rendre  par  cela 
même  de  grands  services  au  commerce  d'importation  de  Mexico. 

Le  tronçon  de  Mexico  à Yautepec  (139  kilom.j  est  en  ex- 
ploitation depuis  longtemps  et,  en  ce  moment,  on  le  prolonge 
jusqu’à  Amacuzac.  Avant  le  o mai  1890,  la  Compagnie  doit 
déclarer  si  elle  prend  la  concession  jusqu’à  .\capulco. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  interocéanique  possède  en 
outre  les  lignes  de  Mexico  à Calpulalpam  par  Irolo  (108  kilom.), 
de  Puehla  à San  ^lartin,  (23  kilom  ),  et  la  voie  ferrée  de  la 
gare  de  San  Lazaro  à Mexico  à la  douane  de  Santiago 
Tlaltelolco. 


Chemin  de  fer  de  Sonora.  — Propriété  de  la  Compagnie 
américaine  Atchin^on,  Topeka,  Santa  Fé.  L’embranchement 
pour  la  Sonora  part  de  Benson,  passe  la  frontière  à Nogales 
et  vient  aboutir  à Guaymas.  Entre  ces  deux  dernières  villes 
il  y a 423  kilomètres. 


Chemin  de  fer  de  Hidalgo  d'irolo  à Pachuca  (60  kilom.) 
avec  embranchement  de  Tepa  à Santa  Maria  et  de  Tepa  au 
Central. 

Chemin  de  fer  1 nternalional  de  Torreon  suit  le  chemin  de  1er 
central  à Piedras  Negras  (616  kilom.).  La  ligne  se  prolonge 
sur  le  territoire  américain  et  rejoint  à Spofford  le  chemin  de 
fer  Southein  Pacific.  Le  succès  de  cette  voie  qui  traverse  de 
riches  districts  miniers  est  assuré. 

Les  autres  voies  ferrées  de  moindre  importance  sont  : le 
réseau  de  chemins  de  fer  de  Vucatan  qui  comprend  cinq 
lignes  et  mesure  'itl  kilomètres,  les  chemins  de  fer  de  Vera- 
cruz  à Alvarado  (en  construction.  71  kilom.)  de  Puebla  à Ma- 
lamoros  Izucar  (46  kilom.);  de  Culiacan  à Altata  (62  kilom. j; 
de  Toluca  à San  .Juan  de  las  Iluertas  (13  kilom.);  de  Tlalma- 
nalco  à Chalco  (20  kilom.);  de  San  .Juan  Bautista  à Taraulte 
(3  kilom.)  de  San  Andres  Chalchicomula  (Il  kilom.);  d’Ori- 
zaba  à Plngenio  (5  kilom.);  de  Tehuantepec  (en  reconstruction 
108  kilom.);  de  Santa  Ana  à Grijalva  (8  kilom.);  de  Tehuacan 
à la  Esperanza  (.30  kilom.);  de  Puebla  à Villa  Libres  (93  ki- 
lom.); de  Marques  à Zimapam(2i  kilom.). 

En  résumé,  au  31  décembre  1888:  le  Mexique  possédait 
7,910  kilomètres  de  voies  ferrées  y compris  les  chemins  de 
fer  ou  tramways  à traction  animale  du  district  Fédéral. 
Actuellement  le  réseau  mexicain  est  de  9,000  kilomètres. 

Telles  sont  les  grandes  voies  ferrées  qui  existent  à présent 
au  Mexique.  Hormis  la  ligne  de  VeraCruzà  Mexico,  toutes  les 
autres  lignes  ont  été  construites  dans  les  douze  dernières  années. 

La  construction  des  voies  ferrées  se  multiplie  aujourd’hui 
à tel  point  que  l’on  construit  environ  1,000  kilomètres  par  an 
et  on  peut  dire,  et  c’est  vrai,  que  les  chemins  de  fer  sont, 
pour  le  moment,  l’alfaire  à la  mode  au  Mexique. 

Le  Chemin  de  fer  Mexicain,  le  premier  en  date,  est  aussi  le 
premier  en  impoilance  et  ses  valeurs  sont  les  mieux  cotées  de 
toutes.  Mais  les  actions  sont  presque  toutes  à Londres  et  dans 
des  mains  décidées  à les  retenir. 

En  réalité,  ce  n'est  pas  l’achat  d’actions  de  chemins  cons- 
truits que  nous  croyons  devoir  recommander.  Ce  sont,  il  est 
vrai,  de  bons  placements  et  surtout  des  placements  d’avenir, 
mais  il  nous  semble  qu’il  y a une  chose  plus  importante  que 
celle  d'acheter  des  actions,  c’est  de  construire  de  nouvelles 
lignes.  Nous  allons  le  démontrer. 

Le  Mexii}ue  est  un  des  pays  les  plus  accidentés  du  glohe  : la 
cliaîne  de  montagnes  qui  le  parcourt  dans  toute  son  étendue  a 
été  appelée,  par  Humboldt,  les  Andes  mexicaines  et  c’est,  en 
effet,  une  section  de  cette  Cordillère  des  Andes  qui  commence 
en  Patagonie,  suit,  parallèlement  à la  mer,  toute  la  côte  du  Paci- 
fique et  va  finir  au  nord  du  continent  américain,  après  avoir 
éprouvé  diverses  dépressions  dont  les  plus  grandes  se  trouvent 
en  Colombie,  dans  l’isthme  de  Panama  et  au  Mexique,  dans 
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l’isthme  de  Tehuantepec  et  sur  la  limite  des  Etats  de  Gnierrero 
et  de  Michoacan,  formée  par  le  lit  du  rio  de  Zacatula. 

Cette  chaîne  principale  de  montagnes  se  divise  en  deux  par- 
ties qui,  partant  du  mont  Zempoaltepec,  dans  l’Etat  de  Oajaca, 
se  dirigent,  l’une  vers  les  côtes  de  l’Atlantique,  l'autre  vers 
celles  du  Pacifique  qu’elles  suivent  d’abord  à une  faible  dis- 
tance de  la  mer  pour  s’en  écarter  ensuite  davantage,  au  fur 
et  cà  mesure  qu’elles  s’étendent  vers  le  Nord.  La  première  de 
ces  deux  chaînes  a reçu  le  nom  de  Sierra  Madré  orientale-,  la 
seconde,  de  Sterra  Madré  occidentale,  et  c’est  entre  les  deux  que 
s’étend  le  Plateau  central  du  Mexique , dont  les  points  culmi- 
nants sont  les  vallées  de  Toluca  et  de  ÎNIexico , situées  à une 
hauteur  de  2,430  mètres  et  que  domine  le  majestueux  Popoca- 
tepelt,  l’une  des  montagnes  les  plus  élevées  de  1 Amérique. 

Le  Plateau  central  est  limité,  au  nord  du  Mexique  et  dans  sa 
partie  la  plus  basse,  par  le  rio  Bravo  qui  le  sépare  des  immen- 
ses plaines  du  Nouveau-Mexique  et  du  Texas;  sur  toute  son 
étendue,  il  est  traversé,  en  sens  divers,  par  des  chaînes  de  se- 
cond ordre  qui  le  subdivisent  en  plaines  et  en  vallées  et  qui 
forment  les  bassins  de  quelques-unes  des  rivières  dont  1 en- 
semble compose  le  système  hydrographique  du  Mexique. 

La  transition  des  côtes,  des  deux  océans  au  Plateau  central,  se 
fait  par  une  série  de  plateaux  de  plus  ou  moins  grande  éten- 
due, échelonnés  à petites  distances  les  unes  des  autres.  Partout 
le  sol  conserve  les  traces  des  gigantesques  commotions  que  le 
continent  américain  a éprouvées  jadis  et  dont  aujourd’hui  en- 
core il  a quelquefois  à souffrir.  Les  ramifications  de  la  chaîne 
principale  forment  d’étroites  et  profondes  vallées  et,  de  tous 
côtés,  sur  les  flancs  des  montagnes  comme  dans  les  plaines,  le 
sol  est  fendu,  découpé  dans  tous  les  sens  par  des  tranchées 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  barrancas  et  dont  quelques- 
unes,  par  leurs  dimensions  colossales,  peuvent  être  comparées 
à des  vallées;  elles  reçoivent  alors  le  nom  de  canones  ou  canados. 

Entre  la  base  de  cette  chaîne  colossale  et  l’Atlantique  se 
développe  une  zone  moins  large  de  ce  côté  que  du  côté  du  Paci- 
lique,  mais  elle  est  vi-aiment  privilégiée  par  la  quantité,  la  qua- 
lité et  la  variété  de  ses  produits  naturels.  Si  les  richesses  mi- 
nières sont  moins  abondantes  que  dans  le  plateau  centrai,  en 
échange,  c’est  ici  que  la  flore  mexicaine  étale  ses  merveilles. 
C’est  la  région  qui  produit  le  café,  le  tabac,  la  canne  à sucre, 
le  cacao,  la  vanille,  le  coton,  le  riz,  les  bois  les  plus  estimés, 
produits  abondants,  bons  et  à bon  marché  comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard.  C’est  par  conséquent  la  zone  d’avpir  pour 
l'agriculture,  le  commerce  et  l’irKlustrie  du  pays.  Et  bien,  il 
sutfit  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  la  carte  pour  voir  que  c’est 
précisément  de  ce  côté  que  les  chemins  de  fer  sont  les  plus 
rares.  Le  chemin  de  fer  de  Vera-Cruz  à iMexico  U'ayerse  la  ré- 
gion, il  est  vrai,  mais  perpendiculairement,  et  il  n’a  par  con- 
séquent qu’une  très  faible  zone  d’attraction  sur  les  produits 
tropicaux  de  la  région.  Du  reste  ce  chemin  de  fer  suffit  à peine 
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au  mouvement  des  marchandises  d’importation,  quoique  les 
tarifs  soient  plus  élevés  que  sur  les  autres  lignes. 

Le  Chemin  de  fer  Central  parcourt  toute  l’étendue  du  plateau 
central.  Construit  en  vue  de  rapports  commerciaux  exclusive- 
ment américains,  il  ne  touche  la  zone  tropicale  que  par  l’em- 
branchement de  Tampico  qui  n’est,  du  reste,  jias  encoi'e  ter- 
miné et  il  ne  la  traverse  aussi  (jue  perpendiculairement. 

Le  Chemin  de  fer  National  a été  beaucoup  mieux  conçu 
comme  tracé,  que  les  deux  autres,  vu  qu’il  traverse  l’Etat  de 
Michoacan  qui  est  un  des  [dus  riclies  du  Mexique  et  dont  les 
conditions  de  climat  et  de  productions  agricoles  sont  compara- 
bles à celles  de  la  côte;  mais  celle-ci  ne  sera  seulement  effleurée 
par  le  Chemin  de  fer  National  que  quand  on  aura  terminé 
l’embranchement  qui  va  à Manzanillo,  port  sur  le  Pacitique. 
Il  est  vrai  que  les  principaux  centres  de  [io[iulation  se  trouvent 
sur  le  plateau  central  et  qu’il  fallait  les  relier  entre  eux  par 
de  bonnes  voies  de  communication.  .Alais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  tous  ces  centres  réunies  n’offriront,  même  reliés  auxiports 
par  des  cbemins  de  fer,  un  marché  de  produits  tropicaux  com- 
parable à celui  qu’offrent  les  Etats-Unis. 

Les  conditions  économiques  du  Mexique  ne  sont  pas  celles 
des  pays  d'Europe.  Si  chez  nous,  on  relie  par  des  voies  ferrées 
les  centres  de  population,  au  Mexique,  pour  le  moment,  on  ne 
s’attache  avec  juste  raison  ijn’à  relier  les  grands  centres  de  pro- 
duction aux  ports  d'embari[uements  et  ce,  en  vue  principale- 
ment de  l’exportation  des  produits  agricoles  ou  miniers. 

Que  l'on  construise  au  Mexique  un  chemin  de  fer  à travers 
un  ])ays  riche  et  les  [)Opulations  viendront  docilement  s’éche- 
lonner sur  son  ])arcoiirs  comme  naguère  elles  s’échelonnaient 
sur  le  parcours  des  grands  fleuves. 

Les  immigrants  chercheront  et  choisiront  les  régions  produc- 
tives, pourvu  qu’elles  soient  facilement  accessibles  et  qu’elles 
soient  dotées  de  voies  par  lesquelles  puisse  se  faire  l’écoulement 
de  leurs  produits. 

C’est  justement  ce  qui  s’est  passé  aux  États-Unis  du  nord, 
dans  la  République  Argentine  et  presque  partout  en  Amérique. 
Le  chemin  de  fer  établi  dans  ces  conditions  a été  le  moyen 
le  plus  sûr  et  le  plus  ra[)ide  de  peuplement  des  déserts,  de  la 
mise  en  culture  des  terres,  de  l’exploitation  des  mines,  et  de 
l’établissement  des  usines  qui  en  sont  la  conséquence  et  ce 
résultat  est  vite  atteint  Si  l’on  choisit  bien  la  zone  qu’on  se 
propose  de  desservir,  le  trop  plein  de  la  [loprdation  européenne 
afflue  de  ce  côté  et  les  villes  se  fondent,  les  fermes  s’établissent 
et  les  produits  commencent  à circuler.  Ce  phénomène  est  encore 
plus  rapide  et  plus  intense  quand  il  existe  déjà  des  centres 
peuplés  et  que  les  productions  de  la  région  sont  de  celles  qui 
poussent  vite  et  que  Ton  obtient  à peu  de  frais. 

Ces  deux  conditions  sont  remplies  dans  la  plupart  des  cas 
qui  se  présentent  au  ^Mexique.  En  effet,  le  littoral  mexicain  est 
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loin  d’ètre  désert  ; bien  qu’on  ne  puisse  trouver  des  centres  de 
population  aussi  importants  que  ceux  du  Plateau  Central,  on 
y rencontre  cependant  des  villes  de  troisième  ou  quatrième 
ordre  qui  peuvent  servir  de  noyaux  pour  des  formations  plus 
importantes.  Ce  sont  de  petites  villes  dont  le  développement  a 
été  impossible  à cause,  non  de  l’insuiri-sance  de  leur  produc- 
tion, mais  de  l’impossibilité  d’écouler  les  produits.  C'est  autour 
de  ces  charmants  villages  qu’on  trouve  ces  forêts  vierges  peu- 
plées des  essences  les  plus  riches  et  les  plus  variées.  C’est  là 
qu’on  fait  de  l’ébène  et  de  la  rosa  du  simple  bois  de  chauf- 
fage ; c’est  là  que  les  oranges,  les  citrons,  les  bananes,  les 
ananas  tombent  tout  mûrs  des  arbres  et  pourrissent  par  mil- 
lions, n’étant  récoltés  par  personne,  parce  qu’on  n’en  saurait 
que  faire.  Le  café,  le  coton,  le  tabac  poussent  en  liberté  sans 
être  exploités.  La  richesse  n'est  pas  à créer,  la  l ichesse  y existe. 
Elle  n’attend  que  la  main  qui  doit  la  cueillir.  Mais  on  ne  trou- 
vera celle-ci  qu'autant  qu  elle  aura  les  moyens  de  tirer  parti 
de  ces  richesses. 

Si  un  chemin  de  fer  parcourt  la  région,  les  populations  qui 
l'habitent,  stimulées  par  l’appât  d’un  gain  inespéré,  et  sûres  de 
vendre,  récolteront  tout  ce  qu’aujourd'hui  elles  sont  obligées 
d'abandonner.  Cet  excédent  de  production,  qui  n’exige  aucun 
frais,  sera  le  premier  élément  du  trafic.  Les  ananas  et  les 
oranges,  notamment  de  Cordovaetde  Orizaba,  ne  pourrissent 
déjà  sur  les  arbres.  Le  chemin  de  fer  déjà  établi,  leur  a 
fourni  des  débouchés  et  à l’intérieur  et  à l’extérieur. 

La  culture  do  calé,  du  tabac,  du  colon,  de  la  canne  à sucre, 
du  cacao,  de  la  vanille  pourra  se  faire  sur  une  grande  échelle, 
une  fois  les  chemins  de  fer  établis,  et  la  prospérité  de  la  région 
sera  désormais  assurée  et,  avec  elle,  celle  du  chemin  de  fer 
qui  en  aura  été  la  cause. 

Nous  risquerions  d'empiéter  sur  la  partie  de  celte  étude  con- 
sacrée à l’agriculture,  si  nous <lonnions  ici  les  calculs  qui  démon- 
trent jusqu’à  quel  point  celte  région  est  favorable  à la  culture 
des  produits  les  plus  estimés  et  les  plus  riches,  et  jusqu’à  quel 
point  aussi  ces  cultures  sont  faciles  et  rémunératrices.  Nous  ren- 
voyons le  lecteur  à la  partie  de  notre  travail  où  nous  étudions 
minutieusement  cette  importante  question.  Ici  nous  nous  bor- 
nerons à faire  ressortir  la  supériorité  incontestable,  d’ailleurs, 
(les  chemins  de  fer  cc'diers  sur  ceux  du  Plateau  Central,  et  à 
tracer  les  itinéraires  les  plus  convenables  de  ces  futures  lignes. 

Et,  d’abord,  signalons  comme  premier  facteur  favorable, 
l'économie  du  coût  d’établissement.  Le  Chemin  de  fer  Central 
est  le  seul  qui  n’a  pas  trouvé  de  grands  obstacles  naturels  à 
franchir.  11  parcourt,  en  etfet.  tout  le  Plateau  Central  qui  est 
presque  à niveau.  Il  a été  construit  très  économiquement; 
mais,  en  échange,  son  tracé  entre  le  Centre  Mexicain  et  la 
frontière  du  nord  est  établi  dans  la  zone  la  plus  aride  du  pays, 
et,  bien  que  sa  situation  financière  soit  très  satisfaisante,  il  n'est 
susceptible  que  d'un  progrès  très  lent. 
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Le  Chemin  de  fer  de  Vera-Cruz  à Mexico  et  le  Chemin  de  fer 
National,  plus  encore  le  premier,  ont  trouvé  des  obstacles 
de  premier  ordre  à surmonter.  Pour  gravir  le  plateau  central 
à des  altitudes  de  3,000  mètres,  qui  ne  présentent  jamais  des 
pentes  uniformes  mais  des  échelons  brusquement  élevés  sur 
des  vallées  très  considérables,  on  a été  forcé  de  faire  des  œuvres 
d’art  très  considérables  et  très  coûteuses. 

Il  en  est  résulté  des  dépenses  considérables  et  anormales 
pour  rétablissement  de  ces  lignes,  et  celles  de  l’exploitation 
sont  encore  très  élevées  à cause  de  la  traction  relativement 
plus  forte  ici  que  partout  ailleurs.  Les  recettes  s’en  ressentent 
natuiellement,  quoique  les  tarifs  de  transport  soient  sensible- 
ment élevés. 

Rien  de  pareil,  en  ce  qui  concerne  les  difficultés,  n’existe 
dans  la  zone  qui  borde  le  littoral.  Le  terrain  n’est  point  acci- 
denté, les  pentes  sont  douces  et  uniformes,  et  le  chemin  de 
fer  peut  être  établi  presque  en  ligne  droite;  en  outre  les  maté- 
riaux sont  abondants  et  presque  toujours  à proximité. 

Quant  a l’établissement  des  tracés  de  ces  lignes,  on  n’a 
presque  que  rembarras  du  choix.  Du  côté  du  golfe  du  Mexique 
nous  proposerions  deux  lignes  : la  première  entre  Jalapa  et 
Tuxpam  par  Tlapacoyan  et  Papantla,  dans  l'Etat  de  Vera-Cruz. 

Jalapa,  capitale  de  l’État  de  Vera-Cruz,  est  une  ville  très 
belle;  sa  situation  est  très  pittoresque,  son  climat  est  délicieux 
et  la  végétation  y est  exhubérante.  La  l)auté  de  son  climat  et 
sa  salubrité  sont  telles  qu’on  la  choisit  souvent  comme  station 
sanitaire. 

Tlapacoyan  et  Papantla  sont  de  petites  villes  de  il, 800  à 3,000 
habitants;  on  y récolte  du  tabac  de  première  qualité,  de  la 
vanille,  du  café  et  de  la  canne  à sucre. 

Tuxpam  est  un  port  sur  le  golfe  du  Mexique,  presque  à 
égal  distance  de  Vera-Cruz  et  de  Tampico  ; il  compte  près  de 
5,000  habitants.  C'est  à Tuxpam  qu’on  embarque  une  partie 
considérable  des  bois  d’exportation.  Les  bateaux  au  long  cours, 
qui  vont  de  Tampico  à Vera-Cruz,  touchent  à Tuxpam  au  moins 
deux  fois  par  mois  et,  plus  souvent  encore,  les  bateaux  qui  font 
le  cabotage  dans  les  ports  du  golfe  du  Mexique.  Si  l’on  ne 
veut  pas  remonter  jusqu’à  Tlapacoyan,  on  peut  alors  toucher 
à Misantla,  petite  ville  de  “2,800  habitants,  qui  produit  et  fait 
le  commerce  du  tabac  et  de  la  vanille.  Cette  ligne  desservirait 
aussi  la  fameuse  colonie  française  de  .licaltepec  établie  à Na- 
ranjos  et  qui  est  très  prospère.  La  longueur  de  cette  ligne 
serait  de  2U0  kilomètres  tout  au  plus.  A .lalapa  elle  serait  en 
correspondance  avec  Tembranchement  du  Chemin  de  fer  Mexi- 
cain et  l’interocéanique  d' Acapulco  à Vera-Cruz.  Les  produits 
pourraient  être  écoulés  parmi  toutes  les  populations  que  cette 
ligne  desservirait,  ainsi  qu'à  Mexico  et  même  au  delà. 

' La  deuxième  ligne  partirait  du  port  de  Campec/ie  et  atteindrait 
-les  immenses  ffirêts  vierges  qui  couvrent  le  centre  de  la  pénin- 
sule de  Yucatan.  Là,  le  terrain  est  tout  à fait  plat;  il  n’y  a 
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d'autres  obstacles  à surmonter  que  des  marécages  qui  exige- 
raient des  palissades  ou  d’autres  travaux  de  consolidation. 
L'Etat  de  Campêctie  est  une  vaste  plaine  avec  quelques  collines 
dans  le  nord;  le  climat  est  très  chaud.  11  produit  la  canne  à 
sucre,  le  riz,  le  tabac,  l’indigo  et  un  peu  de  coton,  le  tout  en 
petite  quantité,  quoique  les  terrains  propres  à la  culture  de 
toutes  ces  plantes  abondent.  L’élevage  du  bétail,  qui  a pris 
quelque  importance,  pourrait  cependant  se  faire  beaucoup  plus 
en  grand.  La  pêche  est  très  abondante  sur  les  côtes,  où  l’on 
trouve,  en  outre,  l’iiuitre  à nacre  et  les  éponges. 

Presque  tous  les  habitants  se  consacrent  à l’exploitation  des 
forêts  de  bois  de  Campécbe,  de  cèdre,  d’acajou,  de  bois  jaune. 
Les  côtes  sont  aujourd’hui  presque  complètement  déboisées; 
les  coupes  se  font  sur  les  versants  des  collines  qui  bordent  les 
rivières,  dans  le  lit  desquelles  les  bois  sont  formés  en  radeaux. 
Lorsque  les  pluies  rendent  ces  rivières  navigables,  ces  radeaux 
sont  remorqués  jusqu’à  la  mer  par  de  petits  vapeurs. 

On  n’a  encore  signalé  aucune  mine  dans  l’Etat  de  Campêche. 

L’exploitation  de  toutes  ces  richesses  exige  une  voie  plus 
sûre  et  plus  stable  que  celles  dont  on  se  sert  aujourd’hui. 
Comme  nous  venons  de  le  dire,  la  cote  est  déjà  complètement 
déboisée  et  l’on  a hâte  d’aller  à l'intérieur. 

Quant  à la  ville  de  C.ampeche,  c’est  la  capilal  de  l’Etat  de  ce 
nom.  C’est  un  port  sur  le  golfe  du  Mexique.  Ville  très  bien 
construite,  avec  de  très  beaux  édilices  dont  le  plus  remarquable 
est  le  Palais  du  Gouvernement.  Belles  églises.  Théâtre.  Ecole 
navale.  Fonderie  de  métaux.  Les  embarcations  ne  calant  pas 
plus  de  9 pieds  peuvent  entrer  dans  le  port.  Le  chargement 
du  bois  de  Campêche  se  fait  à raison  de  l à 5 centavos  le  quin- 
tal mexicain,  suivant  la  distance;  les  manœuvres  sont  payés 
à bord,  de  1 piastre  à 1 p.  SÛ  et  sont  nourris;  à terre,  de 
0 p.  75  à 1 piastre  seulement.  Le  fanal  est  situé  sur  une 
tour  peinte  en  blanc,  sa  lumière  est  blanche,  fixe  et  visible  à 
26  kilomètres.  On  exporte  de  Campeche  le  bois  de  teinture 
qui  porte  son  nom. 

11  nous  serait  impossible  de  donner  le  coût  de  ces  deux 
lignes.  Seulement,  on  peut  atïirmer  que  leur  construction 
serait  plus  économique  que  n’importe  quelle  autre  du  pays. 
On  aurait,  en  eflet,  plusieurs  avantages  sur  les  autres  ; d’abord 
la  moindre  importance  des  obstacles  à vaincre,  l’abondance  et 
le  bon  marché  inoui  des  matériaux  et  spécialement  du  bois  (1). 
La  Compagnie  du  Chemin  de  fer  Central  a été  obligée  de  payer 
1,  1,50  et  même  2 pesos  la  traverse  en  bois,  qu’elle  a été  forcée 
de  transporter  à des  distances  énormes.  Pour  la  construction 
de  ces  lignes  on  aura  presque  pour  rien  des  traverses  en  bois 


(1)  Les  propriétaires  des  forêts  font  généralement  cadeau  aux 
Compagnies  de  chemins  de  fer  de  grandes  quantités  de  traverses  en 
bois,  quand  les  lignes  sillonnent  leurs  domaines. 
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de  la  meilleure  qualité  et  en  aussi  grande  quantité  qu’on 
voudra.  Une  partie  très  considérable  du  rnatéjiel  de  la  ligne 
centrale  a été  débarquée  à Vera-Cruz,  transp  ortée  par  leC/iemùi 
(le  fer  Mexicain  jusqu’à  México,  et  a payé  de  fret  30  à 40 
piastres  la  tonne.  Sur  les  lignes  dont  nous  parlons,  le  maté- 
riel pourra  débarquer  à Campeche,  à Vera-Cruz,  à Tuxpam,  à 
deux  pas  des  travaux.  11  ne  sera  pas  grevé  de  frais  de  trans- 
port et  ce  sera  autant  d'économisé  sur  la  construction. 

Quant  aux  avantages  qu’on  peut  obtenir  du  gouvernement 
mexicain,  on  peut  alïirmer  (lu’à  la  rigueur  on  peut  espérer 
obtenir  pour  ces  lignes  celles  que  généralement  on  a 
accordé  aux  autres  lignes  déjà  construites  ; mais  pour  cela 
les  Compagnies  devront  donner  des  garanties  suffisantes  de 
solvabilité  et  de  capacité  (1). 

S’il  était  nécessaire  de  démontrer  la  nécessité  des  lignes  de 
ce  genre,  le  boa  accueil  qu’elles  obtiendraient  et  l’avenir  qui  les 
attendrait,  nous  pourrions  citer,  à titre  d’exemple,  la  petite 
ligne  de  Conlova  à Tuxtepec,  que  construit  actuellement  avec 
beaucoup  d'activité,  une  Compagnie  mexicaine  dont  le  crédit 
est  énorme  et  sur  laquelle  tout  le  monde  porte  les  augures 
les  plus  favorables.  Cette  ligne  desservira  une  riche  région 
forestière  de  bois  d’ébénisterie,  dans  laquelle  on  s’empresse 
déjà  d’établir  de  grandes  scieries  mécaniques  et  tout  l’attirail 
d’il  ne  exploitation  à gi-ande  échelle.  Les  terres  que  la  ligne 
traverse  ont  augmenté  de  valeur,  et  on  se  les  dispute  pour  la 
culture  du  café,  de  la  canne  à sucre,  du  coton  et  du  tabac. 
Cette  petite  ligne  bien  choisie  et  bien  tracée  fera  la  richesse 
de  la  contrée,  et  avant  peu,  ses  rendements  seront  compara- 
bles à ceux  des  meilleures  du  monde. 

Nous  pourrions  aussi  cher  les  petites  lignes  du  Yucatan,  et 
surtout  celle  de  Mérida  au  poi  t de  Profjreso.  Cette  ligne  est 
celle  qui,  relativement  à son  étendue,  a donné  à ses  action- 
naires les  dividendes  les  jilus  élevés  ijue  l’on  connaisse. 

Du  côté  du  l’acillque  on  peut  aussi  construire  des  lignes 
dont  l’importance  est  ])eut-être  supérieure  à celle  des  lignes 
du  versant  de  l’Atlautéiue.  Les  conditions  to[)ographiques,  le 
climat  et  la  richesse  agricole  sont  les  mêmes  et  en  certains 
endroits  supérieures.  Le  coton  qu’on  y récolte  est  le  premier 
du  pays  et  est  incontestablement  supérieur  à celui  des  Etats- 
Unis,  comme  qualité  et  aussi  comme  prix  (voyez  plus  loin), 
et  on  n’a  jamais  vu  une  récolte  de  perdue.  On  y sème  trois 
fois  par  an  le  maïs,  et  on  fait  trois  récoltes;  du  reste,  le 


(i)  On  lient  aussi  conseiller  la  conslniclion  n'une  (jetile  ligne  entre 
Alvarado  et  Minalillan  sur  la  côte  du  gobé  du  Mexique.  A Alvarado, 
il  y a un  cheniin  de  fer  achevé,  qui  va  jusqu’à  Vera-Cruz.  A Mina- 
titlan,  il  y a f‘  chemin  de  fer  interocéanique  de  ïehnantepec.  Ter- 
rain presque  plat,  districts  producteurs  de  tabac,  coton,  canne  à sucre, 
café.  A Minatiilam  passe  une  rivièi'e  le  Coatzaconbos,  qui  est  navi- 
gable jusqu’à  la  nier. 


cale,  la  canne  à sucre  et  toute  sortes  de  fruits  tropicaux  y 
abondent.  Les  ports  d’’ Acapulco  et  Z ihiuitanejo  sont  des  meilleurs 
du  pays;  ceux  de  Mazatlan,  Manzanülo  et  ^an  lilas,  etc.,  sont 
très  importants  et  très  fréquentés.  Les  difficultés  de  construc- 
tion d’une  ligne  de  Mexico  à Acapulco  seraient  énormes,  elles 
seraient  beaucoup  moindres  entre  Mexico  et  Zihuatanejo  et 
insignifiantes  entre  les  divers  ports  du  Pacique.  Une  ligne  de 
chemin  de  fer  qui,  longeant  la  côte,  toucherait  les  ports, 
drainerait  les  richesses  immenses  de  toute  la  zone  et  les  dé- 
verseraient dans  les  ports  d’où  elles  seraient  ensuite  exportées. 
Si  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  Interocéanique  entreprend 
la  ligne  de  Mexico  à Acapulco,  on  aura  alors  un  débouché 
double  pour  le  coton  qu’on  pourra  vendre,  dans  la  capitale,  à 
dO  0/0  plus  bas  qu’elle  ne  l’achète  aujourd  hui.  Le  maïs  pourra 
également  faire  concurrence  à celui  du  plateau  central,  qui 
est  toujours  plus  cher  (1). 

11  y a encore  dans  l’intérieur  du  pays  plusieurs  lignes  dont 
la  construction  s’impose,  mais  nous  dépasserions  les  bornes 
([ue  nous  nous  sommes  fixées.  Nous  terminerons  celte  partie 
de  notre  travail  par  l’énumération  des  chemins  de  fer  actuel- 
lement projetés. 

11  nous  sera  même  impossible  de  la  faire  complète,  car  les 
lignes  sont  nombreuses,  mais  il  est  impossible  qu’elles  se 
construisent  toutes  à bref  delai.  Cependant  la  construction  de 
quelques-unes  des  voies  projetées  répond  à des  besoins  si  réels, 
qu’elle  s’impose,  et  cela,  avec  d’autant  plus  de  force  que  les 
résultats  de  l’exploitation  seront  au  moins  aussi  satisfaisants 
que  ceux  des  lignes  déjà  exploitées.  Ce  sont  principjalemenl 
les  lignes  suivantes  : 

Chemin  de  fer  de  Sonora,  Chihualiua  et  Sinalua.  ■ Co  chemin, 
qui  serait  la  continuation  sur  territoire  mexicain  du  chemin 
de  fer  américain  de  « Ueming  »,  longerait  la  sierra  Madré 
jusqu’à  Guerrero  ("Clilhuahua)  et  irait  jusqu’au  Pacifique  en 
suivant  le  cours  du  lio  Fuerte,  puis,  en  suivant  la  côte,  il 
rejoindrait  à Guaymas  le  chemin  de  fer  de  Sonora.  Il  y aurait, 
en  outre,  un  embranchement  de  Guaymas  au  bassin  houiller 
du  Yaqui.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  la  carte  et  de 
se  reporter  aux  descriptions  des  Etals  de  Chihualiua,  Sonora 
et  Sinaloa  pour  comprendre  l'importance  de  ce  chemin. 

En  mars  18S8,  deux  concessions  de  chemins  de  fer  reliant 
la  sierra  Mojada  au  Central  et  à V International  ont  été  accor- 
dées; elles  sont  justifiées  par  les  importants  districts  miniers 


(1)  Le  journal,  le  Courrier  du  Mexique,  qui  est  un  des  organe-i  les 
plus  sérieux  du  pays,  disait  à propos  de  la  richesse  considérable  de 
celte  région  et  notamment  de  celle  d'Oaxaca  ; « Qu’on  lasse  d’abord 
les  chemins  de  fer  du  sod  ; qu’on  en  fasse  en  long  et  en  large  : le 
pays  en  vaut  la  peine.  Mais  c’est  à les  construire  que  le  premier  ca- 
pital importé  dans  Oaxaca  devra  être  consacré.  Il  sera  temps  de  son- 
ger à planter  des  orangei-s  quand  on  saura  où  envoyer  les  oranges.  » 
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dont  elles  ont  pour  but  de  faciliter  l’exploitation.  On  annonce 
qu’une  commission  d’ingénieurs  a commencé  les  études  du  tracé. , 

Le  Chemin  de  fer  de  Monlerey  et  Golfe  est  destiné  à desservir  le 
nord-est  du  Mexique,  il  sera  à voie  large,  Les  travaux  de  terras- 
sements sont  actuellement  à 30  kilomètres  environ  de  Monterey. 
Des  capitalistes  américains  sont  engagés  dans  cette  affaire. 

L’Etat  de  Durango,  si  riche  au  point  de  vue  minier,  est 
actuellement  dépourvu  de  chemins  de  fer,  le  succès  de  la  voie 
ferrée,  qui  doit  relier  la  ville  de  Durango  au  « Central  » à 
Torreon,  et  peut-être  à Mazatlan,  est  assuré. 

Le  Chemin  de  fer  de  Zamora  à Zihuatanejo  (concession  du 
21  avril  1888)  traversera  les  parties  les  plus  fertiles  de  l’Etat 
de  Michoacan. 

Le  Chemin  de  fer  du  sud  de  Tehuacan  à Oaxaca  est  en  voie 
d'exécution  ; le  tracé  est  terminé  et  une  maison  de  Londres 
va  en  entreprendre  la  construction.  Le  prolongement  naturel 
de  cette  ligne  est  un  chemin  de  fer  de  Oaxaca  au  Pacifique, 
la  concession  a été  accordée  en  janvier  1888. 

Le  Chemin  de  fer  de  Tuxpam  à Pachuca  traversera  un  pays 
d’une  fertilité  admirable  et  très  boisé.  Une  Compagnie  vient 
de  se  former  à Londres  au  capital  de  900,000  livres  pour  la 
construction  du  Mexican  Pacific  Railway,  qui  doit  traverser 
l’Etat  de  Chiapas. 

Le  Message  présidentiel  aux  Chambres  législatives  du  16  sep- 
teinhre  dernier  indique  les  progrès  accomplis  dans  les  six  derniers 
mois,  en  ce  qui  concerne  la  construction  des  chemins  de  fer  : 


Chemin  de  fer  Central  (eiiibrancliement)  terminé  entre 

Aguascalienles  et  S.-Luis-Potosi Kiloin.  210 

Embranchement  entre  S.-Luis  et  Tamjyico  : 

Du  côté  de  Tampico,  il  y a déjà  de  construits.  . . 225 

Et  du  côté  de  S. -Louis 40 

La  Compagnie  de  Construction  Nationale  a construit  une 
ligne  entre  Zacalécas  et  Ojocaliente,  soit  environ  . . 100 

Enti'c  ManzaniUo  et  Colinia  on  a construit  environ  . . 130 

Cbemin  de  fer  de  Monterey  au  Golfe  du  Mexique  . . . 125 

— de  Cordova  à Tuxtepec 20 

— de  Polrero  à Cedral 25 

— de  Salamanca  à Valle-de-Santiago  ...  14 

— de  Mérida  à Satuta 12 

— de  Mérida  à heto 9 

— de  Mérida  à Valladolid 3 

— de  Mérida  à Ralkini 4 

— de  Mexico  à Pénon  de  los  Banos.  ...  » 

— de  Mexico  à Ixtacaleo  .........  » 


l.e  cliemin  de  fer  national  du  Tehuantepec  a reconstruit 
90  kilomètres  et  exécuté  17  nouveaux  kilomètres. 

Le  chemin  de  fer  Iniérocéaniqueesl  terminé  jusqu ’àPerofe.  Voilà 
près  de  1,000  kilomètres  de  voies  nouvelles  dont  le  pays  dispose 
depuis  le  16  septembre.  D’après  ces  chiffres  il  est  probable  que 
la  moyenne  de  1 ,000  liilomètres  par  an  sera  bientôt  dépassée. 
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KÈGNE  MINÉRAL 


Mines  de  diverses  natures.  — Au  point  de  vue  miné- 
ral, le  Mexique  est  un  des  pays  du  monde  qui  a été  le  plus 
lavorisé  par  la  nature  : avant  la  conquête  par  les  Espagnols,  les 
Aztèques  savaient  extraire  l’argent,  l’or  et  le  cuivre,  sans  se 
livrer  cependant  à une  exploitation  régulière  des  mines  et  en 
se  bornant  à laver  et  à fondre  les  minerais  rencontrés  à la  sur- 
face du  sol. 

L’attention  des  conquérants  et  de  tous  ceux  qui,  après  eux, 
se  sont  occupés  de  l’exploitation  des  mines  mexicaines  s est 
dirigée  surtout  vers  les  métaux  précieux  : l’or  et  l’argent  ont 
été  pendant  des  siècles  seuls  exploités  et  c’est  à peine  si  de  nos 
jours  on  a commencé  à s’occuper  des  gisements  de  cuivre,  de 
fer,  etc.,  etc.,  r[ui  abondent  dans  tout  le  pays  et  dcviemlront 
un  jour  pour  lui  des  sources  de  richesses  plus  précieuses  que 
ne  ion  été  jusqu’à  présent  l’or  et  l’argent. 

Nous  ne  pouvons,  dans  un  ouvrage  de  lu  nature  de  celui-ci, 
donner  qu’une  très  faible  idée  de  l’inqjortance  des  mines  mexi- 
caines; mais  le  tableau  suivant  en  dit  plus  sur  ce  sujet  qu’un 
long  volume. 

Tableau  de  la  frappe  des  monnaies  dans  les  hôtels  de  monnaie  du 
Mexique  depuis  lo37  jusqu’à  nos  jours  : 

ÉPOQUE  COLONIALE 

De  1537  à 1821 F.  1.151.581.961,81 

INDÉPENDANCE 

De  1822  à 1877.  . . . "! 892.669.343,42 

De  1877  à 1887  252.235.339,07 

1887-88  26.264.795,50 

1'"  trimestre  1888-89  6.318.508,44 


Total  ...  P.  3.328.409.947,94 


Soit  l’énorme  somme  de  16,042,349,739  francs,  dans  laquelle 
l’or  entre  pour  600  millions  de  francs  environ  et  les  autres 
métaux,  (cuivre  et  nickel)  pour  50  millions  de  francs. 

La  frappe  se  fait  actuellement  dans  onze  hôtels  de  monnaie 
qui  sont  établis  à Alamos  (Sonora),  C.uliacan  (Sinaloa),  Chihua- 
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hua  (Chiliualma),  Durango  (Durango),  Guanajuato  (Guanajuato), 
Guadalajara  (Jalisco),  Hermosillo  (Sonora),  Mexico  (District  fédé- 
ral), Oajaca  (Oajaca),  San  Luis  Potosi  (San  Luis  Potosi),  Zaca- 
tecas  (Zacatecas). 

Tout  producieur  d’argent  est  libre  de  le  faire  transformer  en 
piastres  en  quantité  illimitée  : les  hôtels  de  monnaie  perçoivent 
pour  droit  de  frappe  4.618  0/0  pour  l’or  et  4.41  0/0  pour  l’ar- 
gent. 

La  production  minière  totale  du  Mexique,  en  or  et  argent 
frappés,  en  or  et  en  argent  en  barres,  en  minerais  non  traités; 
et  autres  métaux,  ainsi  que  résidus  exportés  ou  servant  à la 
consommation  intérieure,  peut  être  évaluée  à plus  de  350  mil- 
lions de  francs  dans  une  année. 

L’industrie  des  mines  et  la  dépréciation  de  l’ar- 
gent. — La  dépréciation  de  l'argent  due  à des  causes  que  nous 
énumérons  dans  l’article  consacré  à ce  sujet  (La  piastre  mexi- 
caine et  la  dépréciation  de  l'argent),  n'a  pas  eu  sur  l’industrie  des 
mines  l’intluence  fatale  entrevue  avec  tant  de  crainte  par  les 
mineurs  au  début  de  la  crise.  11  faut  remarquer,  tout  d'abord, 
(juc,  en  dépit  de  l'esprit  de  routine  dont  tout  le  monde  a accusé 
l’industrie  des  mines,  celle-ci  a pi’ogressé  pour  que  la  baisse  du 
métal  argentait  été  compensée  par  une  baisse  à peu  près  équi- 
valente du  prix  de  revient  de  ce  métal.  Cette  baisse  a été  obtenue 
par  la  substitution  des  moteurs  à vapeur  aux  mulets  : le  sulfate 
de  cuivre  a remplacé  avec  avantage  dans  l’amalgamation  le 
magistral  (sulfate  double  de  cuivre  et  de  fer)  ; le  mercure  a di- 
minué de  valeur  ; on  n’emploie  que  du  sel  contenant  un  mi- 
nirnun  de  80  0/0  de  chlorure  de  sodium.  En  outre,  les  connais- 
sances scientifiques,  plus  répandues  tous  les  jours,  facilitent 
l’exploitation  des  gisements  ; les  quelques  modilications  qui  ont 
été  faites  dans  les  systèmes  de  traitement  ont  permis  d’utiliser 
des  minerais  moins  riches.  En  un  mot  un  grand  nombre  de 
causes  ont  amené  une  baisse  progressive  dans  le  coût  de  l’argent 
et  ont  permis  aux  mines  mexicaines  de  traverser  cette  crise  qui 
aura  eu  pour  le  Mexique  l'heureux  résultat  de  lui  faire  sentir 
la  nécessité  d'exploiter  toutes  ses  richesses  agricoles  et  de  lui 
rappeler  qu'il  possède  non  seulement  des  mines  d’argent,  mais 
encore  des  mines  d’or,  de  mercure,  de  fer,  d'étain,  etc.,  etc. 

En  1886  le  congrès  mexicain  nomma  une  commission  chargée 
d’étudier  la  dépiéciation  de  l’argent  et  de  proposer  une  solu- 
tion à la  crise  économique  (jui  en  est  la  conséquence.  Cette  com- 
mission, composée  d’hommes  distingués,  indiqua  comme  re- 
mède la  nécessité  absolue  pour  le  Mexique  de  produire  autre 
chose  que  de  l’argent;  elle  rappela  que  ce  pays,  doté  des  cli- 
mats les  plus  variés,  est  favorable  pour  toute  sorte  de  culture. 
Comme  conséquence  de  ces  principes,  elle  proposait  une  série 
de  mesures  tendant  à la  protection  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
dustrie sans  oublier  l’industrie  minièi'e.  Le  résultat  des  études 
de  cette  commission  a été  la  réforme  de  la  législation  minière, 
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rencouragemeut  accordé  aux  grandes  Compagnies  et  aux  exploi 
tâtions  de  mines  de  charbon,  de  fer,  de  mercure,  la  réforme 
des  tarifs  de  douane  dans  un  sens  favorable  à l'agriculture  et  à 
l'industrie,  la  faculté  concédée  au  pouvoir  exécutif  d’accorder 
des  avantages  sensibles  afin  de  développer  la  culture  de  certains 
produits  agricoles. 

La  piastre  mexicaine  et  la  dépréciation  de  l’ar- 
gent. — Comme  on  a pu  le  voir  par  le  tableau  des  exporta- 
tions, le  Mexique  a exporté,  en  1887-1888,  16,811,118  piastres 
en  argent  monnayé.  Il  est  intéressant  de  recbercber  où  va  cet 
énorme  stock  métallique  et  de  consacrer  quelques  lignes  à 
l’étude  de  cette  marchandises  d'un  genre  tout  spécial  : la  piastre 
mexicaine. 

La  Nouvelle-Espagne  faisait,  par  le  port  d’Acapulco,  avec  la 
Chine,  un  commerce  régulier  et  très  important,  et  les  Chinois, 
qui  n’ont  pas  de  monnaie,  adoptèrent  comme  moyen  d'échange 
la  piastre  mexicaine,  à cause  de  son  titre  élevé  d’argent  et  parce 
quelle  contient  une  petite  quantité  d’or.  L’usage  de  la  piastre 
devint  générale  dans  l'Extrême-Orient  et  son  exportation  con- 
tinue commença.  Cette  exportation  ne  fut  interrompue  que 
durant  les  guerres  de  l’Iniléqendance  mexicaine  et  lorsque  le 
gouvernement  de  Juarez  changea  le  type  de  l’unité  monétaire 
mexicaine A cette  dernière  époque,  lès  Etats-Unis,  grands  pro- 
ducteurs d’argent,  désireux  de  remplacer  la  piastre  mexicaine 
par  le  dollar  américain  sur  les  marchés  de  l’Orient,  frappèrent 
une  monnaie  spéciale,  le  trade  dollar,  qu'ils  lancèrent  sur  le 
marché  chinois,  (]ui  fut  poinçonnée  olïiciellement  en  Chine  où 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  sy  cee.  Le  succès  du  trade  dollar 
lut  de  courte  durée  et  ne  tarda  pas  à le  voir  en  abondance  en 
Californie,  retour  de  Chine.  Aucune  autre  tentative  de  ce  genre 
n'ayant  été  faite^  depuis,  la  piastre  mexicaine  est  restée,  sans 
conteste,  jusqu’à  ce  jour,  l’unicjue  monnaie  généralement 
adoptée  en  Extrême-Orient. 

Telle  est  la  situation  de  cette  marchandise  mexicaine  : la 
piastre,  soumise,  d’ailleurs,  comme  toutes  les  autres  marchan- 
di.ses,  à la  loi  de  l'otïre  et  de  la  demande.  Or,  la  balance  du 
commerce  de  la  Chine  avec  toutes  les  autres  nations  étant  en 
laveur  de  la  première,  les  commerçants  du  monde  entier  ont  à 
taire  des  remises  d’argent,  non  seulement  en  Chine,  mais 
encore  aux  :250  millions  de  sujets  asiatiques  de  l’Angleteri'e  qui 
n’admettent  que  la  piastre  mexicaine.  l'our  cotte  raison  et  à 
cause  de  ses  transactions  commerciales  en  Orient,  l’Angleterre 
a été  amenée  peu  à peu  à monopoliser  le  commerce  de  la 
piastre. 

Lorsque  le  gouvernement  de  l’Inde  anglaise  a besoin  d’argent, 
le  secrétaire  d Etat  pour  l’Inde  émet  des  bons  du  Trésor  qui 
sont  mis  en  vente  à Londres  par  la  Banque  d’Angleterre.  Ces 
bons,  que  se  disputent  les  œmmerçants  européens,  afin  de 
solder  leurs  comptes  avec  l’.Asie,  fixent  le  prix  de  l’argent  que 
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personne  naturellement  ne  consentirait  à payer  au-dessus  de  la 
valeur  des  bons. 

L’exporlalion  de  la  piastre  mexicaine  pour  les  pays  d’Orient 
se  fait  régulièrement;  la  demande  de  cette  monnaie  à Londres 
est  constante  et  n’a  d'intlui  nce  sérieuse  sur  sa  valeur  que  lors- 
que les  récoltes  de  blé  insuflisautes  en  Europe  facilitent  l'im- 
portation sur  l'ancien  continent  des  blés  asiatiques  et  que  le 
moment  est  arrivé  de  solder  en  piastres  ce  compte  débiteur. 

En  somme,  rAngleterre  est  la  maîtresse  absolue  du  marché 
de  l’argent;  les  Etats-Unis  qui  sont  les  plus  grands  producteurs 
d’argent  du  monde,  ont  naturellement  désiré  changer  cet  état 
de  choses,  et  il  y a déjà  longtemps  que  fies  ellorts  ont  été  faits 
]iour  foire  passer  le  marché  de  l’argent  de  Londres  à New-York. 
Il  y a quel([ues  années,  une  puissante  maison  de  banque  amé- 
ricaine eut  l’idée  d’étaldir  un  système  de  dépôts  d’argent  contre 
lesquels  elle  délivrait  des  certificats  négociables  dans  le  monde 
entier.  Le  but  évident  était  d’accumuler  une  quantité  énorme 
d’argent  et  de  faire  à volonté  la  hausse  et  la  baisse  sur  une 
marchandise  que  l’on  espérait  presque  monopoliser.  Mais  la 
maison  de  banque  en  question  avait,  on  ne  s’expli(|ue  comment, 
compté  sans  la  piasU’o  mexicaine,  qui  continua  d’aller  directe- 
ment à Londres  en  quantité  sufiisante  pour  les  besoins  du  com- 
merce enire  l'Europe  et  l’Asie,  favorisée  en  quelque  sorte  par 
la  combinaison  américaine  qui  semblait  avoir  été  laite  unique- 
ment pour  lui  faire  obtenir  une  prime.  La  combinaison  échoua  : 
elle  vient  d’étre  reprise,  mais  cette  fois  avec  le  concours  de  la 
piasli'e  mexicaine.  Le  syndicat  américain  qui  vient  de  se  suhsli- 
tner  à l’ancienne  direction  delà  Bamiue  hypothécaire  du  Mexique, 
admet  des  dépôts  d’argent  et  émet  des  certificats  négociables 
sur  tous  les  marchés.  Le  monde  commercial  suivra  certaine- 
ment avec  intérêt  les  phases  de  cette  nouvelle  lutte  engagée 
entre  Londres  et  New-York  pour  le  monopole  du  commerce  de 
l’argent. 

Quant  au  Mexique,  ce  n’est  pas  un  pays  producteur  d’argent 
que  l’on  puisse  comparer  de  tous  points  aux  autres  pays  pro- 
ducteurs : les  États-Unis  et  la  Bolivie,  par  exemple,  produisent 
l’argent  matière  première  qu'elles  exportent  en  lingots.  Le 
Mexique  est  dans  le  même  cas;  mais,  en  outre,  il  exporte  la 
presque  totalité  de  l’argent  qu’il  produit  sous  la  forme  d’uii 
olijet  manufacturé,  la  piastre,  pour  laquelle  il  a un  marché  sur 
leipiel  ])ersonue  ne  lui  dispute  la  suprématie.  N’est  il  pas  éton- 
nant que, dans  ces  conditions,  l’on  n’ait  pas  songé  à l’exportation 
directe  de  la  piastre  mexicaine  pour  l’Orient  et  à l'émission  sur 
les  marchés  européens  de  certificats  représentatits  de  ce  stock 
d’argent  monayé  ([ui  pourrait  être  de  100  millions  de  francs 
par  an?  11  est  certain  que  le  concours  matériel  et  moral  du 
Mexique  ne  pourrait  faire  défaut  à une  entreprise  évidemment 
lucrative  et  qui  affecterait,  comme  celle-là,  un  caractère  émi- 
nemment national. 

f,e  Mexique  étant  un  des  principaux  pays  producteurs  d ar- 
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gent  du  monde  — avec  cette  circonstance  particulière  que  ce 
métal  est  presque  le  seul  produit  important  de  son  sol  — est  par- 
ticulièrement intéressé  dans  la  dépréciation  que  l’argent  subit 
déjà  depuis  longtemps. 

En  1839,  à l’époque  des  grandes  découvertes  d’or  en  Australie 
et  en  Californie,  l’argent  arriva  au  plus  haut  prix  qu’il  ait 
atteint  dans  ce  siècle;  on  le  payait,  à Londres,  62  p.  1/16 l’once; 
un  célèbre  économiste  français  prédisait  la  démonétisation  à 
court  terme  de  l’or,  et  en  1865  l’Cnion  monétaire  latine  se  for- 
mait et  adoptait  l’étalon  d’argent.  L’argent  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  faveur  : sa  production  augmenta  rapidement 
ainsi  que  la  circulation  de  la  monnaie,  fiduciaire  et  la  prime 
dont  il  avait  bénéficié  jusque-là  disparut.  En  1873  l’Allemagne 
adopta  l’étalon  unique  d'or,  interdit  la  frappe  de  la  monnaie 
d’argent  et  se  débarrassa  à tout  prix  de  son  énorme  stock 
d’argent  : elle  fut  imitée  successivement  par  l’Angleterre  et  ses 
colonies  d’Amérique,  l’Australie,  la  Suède  et  la  Norvège,  le 
Portugal,  le  llrésil,  le  Danemark  et  l’Égypte.  Malgré  les  efforts 
des  États-Unis,  les  principaux  intéressés  dans  la  question,  les 
deux  congrès  de  Paris  en  1878  et  1881  ne  parvinrent  pas  à 
réhabiliter  f argent,  et  l'Union  monétaire  latine  ainsi  que  les 
États-Unis  étaient  amenés  eux-mémes  à limiter  la  frappe  de 
l’argent. 

Cet  ostracisme  de  l’argent  dans  lequel  on  avait  vu  le  remède 
à la  crise  industrielle  et  agricole  dont  souffre  l’Europe  depuis 
plusieurs  années,  a été  insullisant  pour  conjurer  la  crise,  aussi 
la  question  de  retour  au  bimétallisme  est-elle  remise  à l’ordre 
du  jour  : une  ligue  bimétalliste  s’est  formé  en  1888  à Man- 
chester ; elle  a pour  président  le  Président  de  la  Banque  d’An- 
gleterre et  compte  parmi  ses  membres  les  hommes  les  plus 
éminents  du  parlement  et  du  commerce  ; enfin  la  majorité  de 
la  commission  officielle  pour  l’étude  de  la  question  monétaire 
(commission  on  gold  and  silver)  est  acquise  au  bimétallisme. 

Pour  se  rendre  compte  de  l’influence  des  mesures  écono- 
miques que  nous  venons  de  signaler  sur  la  valeur  de  l’argent, 
il  est  bon  de  rappeler  qu'en  1872  fargent  valait  à Londres 
60  3/16  l’once,  que,  suivant  ensuite  une  marche  descendante 
continue,  il  arrivait  en  1883  à 49  p.  7/8  et  qn’il  est  actuelle- 
ment (1889)  à 42  p.  11  16.  Le  prix  de  la  piastre  mexicaine, 
qui  se  vend  au  poids,  est  de  3,  4 à 1/1  de  pence  moins  élevé 
que  l’argent  en  harre. 

Au  mois  de  mars  1889,  le  change  sur  Paris  était  à 2.70, 
c'est-à-dire  qu'une  piastre  mexicaine,  dont  la  valeur  intrin- 
sèque dépasse  celle  de  la  pièce  de  3 francs,  ne  valait  plus  à 
Paris  que  3 fr.  70.  Nous  avons  déjà  dit,  à propos  de  la  produc- 
tion minière  du  Mexique,  qu’elle  n'avait  pas  été  sensiblement 
alfectée  par  la  dépréciation  de  fargent;  il  est  juste  d’ajouter,  à 
présent,  que  le  pouvoir  d’acquisition  de  la  piastre  n'a  pas 
diminué  dans  la  proportion  qu’accuse  la  baisse  considéi'able  de 
sa  valeur  et,  en  résumé  de  compte,  les  marchandises  étrangères 
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que  le  Mexique  paie  aujourd’hui  avec  cette  piastre  dépréciée 
lie  sont  pas  plus  chères  à Mexico  qu’à  l'époque  où  le  change 
était  moins  élevé.  C’est  que  la  baisse  de  valeur  du  plus  grand 
nombre  de  ces  marcliandises  a,  en  général,  précédé  la  baisse 
de  l'argent  et  que  le  jirix  de  revient  de  ce  métal  a sensible- 
ment diminué;  mais  comme  l’on  s’est  habitué  à considérer  les 
métaux  précieux  comme  les  uniques  signes  représentatifs  de  la 
richesse  publique,  tout  ce  qui  les  affecte  prend  des  proportions 
considérables,  alors  f[ue  les  tluctuations  souvent  beaucoup  plu? 
imporlaiites  sur  les  autres  marchandises  passent  inaperçues. 
Nous  ne  citerons  de  ce  fait  qu'un  exemple  pris  au  Mexique  : il 
y a soixante  ans  ce  pays  exportait  pour  2,500,000  piastres  d’in- 
digo et  1.500,000  piastres  de  cochenille;  aujourd’hui,  l’exporta- 
tioii  de  l'indigo  est  réduite  à 45,000  piastres,  les  statistiques 
ne  font  plus  même  mention  de  la  cochenille;  en  trois  ans, 
l'exportation  de  la  vanille  a passé  de  700,000  piastres  à 400,000 
et  cependant  le  monde  commercial  reste  indilTérent,  et  il  semble 
que  ces  résultats  désastreux  affectent  exclusivement  un  petit 
lutmbre  de  personnes  intéressées  dans  la  culture  ou  le  com- 
merce de  ces  produits. 

Traitement  des  minerais.  — Le  traitement  le  plus  gé- 
néralement adopté  est  l’amalgamation  par  le  patio  ou  améri- 
caine ([uiest  décrite  dans  tous  les  traités  de  chimie:  la  méthode 
d'amalgamation  de  Fnd'herg  est  suivie  dans  quelques  districts. 
En  Souora  ou  emploie  avec  succès  la  lixiviation  et  à Pachuca 
le  système  américain  de  pans,  sortes  de  cuves  en  fonte  garnie 
d’un  double  fond  où  circiib^  de  la  vapeur  et  dans  lesquelles  on 
fait  l’amalgamation. 

La  réduction  des  minerais  d'argent  par  la  fonte  se  fait  géné- 
ralement dans  des  fours  catalans  et  dans  quelques  usines,  dans 
des  fours  Pilz  qui  ont  donné  d'excellents  résultats. 

Il  existe  dans  tous  les  disli  icts  miniers  d'immenses  tas  de  mine- 
rais de  rebut  {t<rreros)  qui  possèdent  tous  un  titre  d'argent  sou- 
vent supérieur  au  titre  des  minerais  traités  avec  succès  en  Europe. 

La  richesse  contenue  dans  ces  terreras  est  incalculable.  11 
subit,  pour  s’en  rendre,  maître,  d'importer  au  Mexique  des 
|U'océd('s  permettant  le  traitement  des  minerais  pauvres  Les 
Irrreros  ne  coûteraient  (|ue  la  peine  d'en  faire  la  déclaration 
(denuncio),  un  grand  nombre  d'entre  eux  se  trouvent  à proxi- 
mité de  chutes  il’eau  et  de  forêts,  de  telle  sorte  que  leur  ex- 
ploitation est  cei'taineraent  l'une  des  plus  brillantes  aftàires  de 
mines  que  l’on  puisse  faire  au  Mexique. 

Le  traitement  des  minerais  d’or  se  fait  également  par  amal- 
gamation. 

L’implantation  au  Mexi(|ue  des  procédés  français  pour  la 
réduction  des  minerais  de  toute  nature  offre,  comme  on  le 
voit,  de  grandes  chanées  de  succès.  Nous  appelons,  en  outre, 
l’attention  des  métallurgistes  sur  la  disposition  législative  sui- 
vante prise  par  le  Congrès  mexicain  en  1887. 
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Ce  dernier  a autorisé  le  gouverneineut  à acquérir  la  propriété 
ou  le  droit  à 1 exploitation  des  procédés  métallurgiques  qui  se 
trouveront  dans  les  conditions  suivantes  : la  perte  sur  le  ren- 
dement  ne  dépassera  pas  le  2 0/0  du  titre  des  minerais  • le 
coût  de  1 installation  nécessaire  pour  le  traitement  de  mille 
tonnes  de  minerais  ne  dépassera  pas  6,000  piastres. 

procédé  jouira  pendant  vingt-cinq  ans  du  droit 
exclusit  d exploitation  ; les  matériaux  employés  à la  construc- 
tion de  ses  appareils  et  tous  les  réactifs  qui  lui  seront  néces- 
saires entreront  en  franchise  ; enfin  les  capitaux  engagés  dans 
1 exploitation  seront  libres  de  toute  contribution. 

Mode  d’acquérir  des  mines  au  Mexique.  — Toute 
personne  jouissant  légalement  du  droit  d'acquérir  une  propriété 
au  .Mexique,  peut  également  acquérir  des  mines,  des  placers, 
des  usines  de  traitement  et  la  jouissance  des  eaux  qui  lui  sont 
necessaires  pour  leur  exploitation.  Les  étrangers  jouissent 
de  tous  ces  droits  avec  les  restrictions  que  nous  énumérons 
apres. 

Les  travaux  de  recherches  des  mines  peuvent  être  exécutés 
partout,  mônie  sur  les  terrains  appartenant  à des  particuliers, 
apres  autorisation  des  autorités  compétentes  et  après  avoir 
assure  le  payement  de  1 indemnité  à accorder  au  propriétaire 
('U  cas  de  dommages.  La  propriété  des  mines  s’acquiert  en 
premier  heu  par  adjudication  et  déclaration  {denuncio}.  l a 
teclaralion  peut  se  faire:  1°  à titre  de  découverte;  2”  à titre 
( abandon  de  la  mine  par  son  ancien  propriétaire  ; 3“  à titre 
de  caducité  ou  extinction  d(‘s  droits  du  propriétaire  pour  con- 
travention à la  loi  sur  les  mines. 

La  découverte  peut  consister  en:  1°  un  nouveau  district  mi- 
mer ; 2°  nouveau  gisement  dans  un  district  minier  déjà 
connu;  3°  une  nouvelle  mine  dans  un  gisement  ou  district 
connu. 

Une  mine  e.st  considérée  comme  abandonnée  et  peut  être 
adjugée  a celui  qui  en  fait  la  déclaration  si,  dans  la  période 
d un  an  au  moins,  antérieure  au  jour  de  la  déclaration,  elle 
na  pas  été  travaillée  pendant  vingt-six  semaines  consécutives 
ou  ininterrompues  par  six  mineurs  emplovés  à des  travaux 
souterrains. 

' déclaration  de  mine  doit  être  faite  par  écrit  et  adressée 

a ta  délégation  aux  mines,  sorte  de  tribunal  composé  de  mineurs 
nommes  à 1 élection  et  qui  connaissent  de  toutes  les  affaires  de 
mines  et  des  litiges  auxquels  elles  donnent  lieu.  Pendant  un 
mois  la^  délégation  donne  à cette  déclaration  la  plus  grande 
piiblicile  possible  par  affichage  et  insertion  dans  k-s  iournaiix. 
Quatre  nmis  au  plus  après  cette  déclaration,  le  déclarant  doit 
avoir  pratiqué  sur  la  mine  dénoncée  une  excavation  de  .'î  mè- 
tres au  moins  ; un  expert  est  alors  nommé  ; il  a pour  mission 
de  reconnaître  la  nature  de  la  mine,  rinclinaison  du  filon  et  de 
signaler  sur  le  terrain  les  limites  du  lot  à adjuger.  Uix  jours 
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après,  l’adjudication  définitive  avec  titres  à l’appui  est  faite  par 
un  membre  de  la  délégation. 

Les  frais  légaux  d'acquisition  d’une  mine  sont  les  suivants: 
admission  de  la  déclaration,  1 piastre  ; adjudication,  5 piastres. 
Los  frais  de  publicité,  d’expédition  des  actes  de  propriété  sont 
à la  charge  ilu  déclarant,  ainsi  que  l'indemnité  de  déplacenieiit 
de  deux  piastres  par  lieue  au  membre  de  la  délégation  qui  fait 
l'adjudication. 

Un  lot  de  mine  ou  fcrtenencia  est  un  corps  solide  d’une  pro- 
fondeur indéfinie  ; sa  surface  au  jour  est  un  rectangle  fiont  les 
côtés  parallèles  au  filon  ont  toujours  200  mètres,  mesurés  a 
niveau  ; la  longueur  des  deux  autres  côtés  perpendiculaires  au 
premier  varie  de  100  à 300  mètres  selon  l’inclinaison  du  filon. 

Les  mines  et  gisements  <le  toutes  les  matières  inorganiques 
peuvent  être  exploités  sans  l’autorisation  des  propriétaires  du 
sol  où  on  les  rencontre:  ceux-ci  conservent  la  propriété  exclu- 
sive des  mines  de  charbon,  des  roches  de  leur  terrain  et  des 
matières  du  sol,  telles  que  : calcaires,  ardoises,  porphyres,  ba- 
saltes, |)ierre.  terre,  sable,  du  pétrole,  des  eaux  thermales,  etc., 
ainsi  rjue  des  phicers  de  tous  les  niétaux  saut  ceux  doi,  de 
platine  et  de  pierres  précieuses. 

Lorsque,  par  suite  de  circonstances  particulières,  une  mine 
ne  peut  ])as  être  travaillée  pendant  la  période  obligatoire,  le 
mineur  demande  l amparo  (proteclion),  en  exposant  les  motils 
qui  l'empêchent  de  se  conformer  à la  loi.  L’amparo  est  accordé, 
suivant  les  cas,  par  la  délégation  aux  mines  ou  par  le  ministre; 
il  est  de  six  mois  ou  un  an  au  plus  et  assure  au  mineur  la 
propriété  do  sa  mine,  protégée  de  cette  façon  contre  toute  espèce 
de  denuncio. 

Loi  du  7 juin  1837  et  contributions  sur  les  mines, 

— L’article  de  la  loi  de  juin  1887,  qui  est  en  vigueur, 
déclare  filmes  de  toute  contribution  fédérale,  locale  ou  muni- 
cipale (excepté  l’impôt  du  timbre),  les  mines  de  charbon,  de 
pétrole,  de  fer  et  de  mercure  et  leurs  minerais;  les  ters  d’ori- 
gine mexicaine  en  barres,  lingots,  rails,  etc.,  jouissent  dos 
mêmes  privilèges. 

La  circulation  de  l’or  et  de  l'argent  en  lingots  ou  monnayés 
et  en  général  de  tous  les  produits  des  mines,  ne  pourra  être 
entravée  par  aucun  impôt.  Le  mercure  est  fibre  de  tout  droit. 

Les  mines  non  sigitalées  par  l’article  U*'  de  la  loi  de  1887 
sont  frappées  d’un  seul  impôt,  qui  ne  peut  dépasser  2 0/ü  de 
la  valeur  des  produits  de  la  mine.  Cet  impôt  est  perçu  par  les 
Etats  et  par  la  Fédération  dans  les  territoires.  L’impôt  sur  les 
usines  métallurgiques,  fixé  par  les  Etats  ou  la  Fédération,  ne 
peut  dépasser  2/ÜÜO  de  la  valeur  de  l’usine. 

La  loi  interdit  formellement  aux  Etats  l’établissement  d un 
autre  impôt  quelconque  sui-  les  mines, les  usines  métallurgiques, 
leurs  produits,  les  capitaux  qui  y sont  engagés,  ainsi  que  sur 
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les  déclarations  ( denuncios ) ^iiou?,  les  autres  actes  nécessaires 
pour  l’acquisition  d’une  mine. 

Loi  du  7 juin  1887  et  les  grandes  Compagnies 
minières.  — Le  gouvernement  mexicain,  désireux  de  favo- 
riser le  développement  de  l’industrie  minière,  et  comprenant 
que  le  peu  d’étendue  des  lots  accordés  par  le  code  des  mines 
ne  constituait  pas  un  attrait  sulïisant  pour  les  capitaux  étran- 
gers, accorde  aux  grandes  Compagnies  des  concessions  spéciales 
qui  embrassent  une  étendue  de  terrain  considérable  et  per- 
mettent, par  l’exploitation  d’un  grand  nombre  de  filons,  de 
diminuer  le  caractère  aléatoire  des  entreprises  de  ce  genre. 

Le  gouvernement  est  autorisé  par  la  loi  à accorder  aux 
Compagnies  minières  un  maximum  de  vingt  lots  dans  les  cas 
ordinaires  et  de  trente  lorsque  la  Compagnie  concessionnaire 
travaille  des  mines  nouvellement  découvertes,  ou  reprend  des 
travaux  dans  un  district  minier  abandonné.  L’ensemble  de  ces 
lots  constitue  dans  le  cas  le  plus  favorable  pour  la  Compagnie 
une  concession  de  1,800,000  mètres  carrés. 

Toutes  les  concessions  spéciales  accordées  à dos  Compagnies 
auront  une  durée  de  dix  ans,  après  lesquels  ces  Compagnies 
seront  soumises  au  droit  commun  ; elles  devront  engager  dans 
l’exploitation  des  mines  adjugées  un  minimum  de  200,000 
piastres  qui  seront  exemptes  de  tout  impôt  fédéral,  excepté  de 
celui  du  timbre. 

Le  ministère  des  Travaux  publics  peut  accorder  aux  Com- 
pagnies un  amparo  de  deux  ans  au  plus  pour  des  causes 
justifiées. 

Les  Compagnies  sont  autorisées  à céder  en  totalité  ou  en 
partie  leurs  concessions  à d’autres  Compagnies,  à condition  que 
celles  ci  acceptent  les  enpgements  contractés  par  les  premières, 
proportionnellement  à l’importance  des  lots  qu’elles  ac([uièrent. 

Le  générai  Diaz  s’exprime  ainsi  au  sujet  des  premiers  ré- 
sultats donnés  par  la  loi  sur  les  grandes  Compagnies,  dans  son 
message  aux  Chambres  du  14  septembre  1889  : 

« Le  mouvement  minier  continue  en  pleine  activité,  comme 
le  démontre  le  nombre  de  déclarations  de  mines  et  d’usines 
de  réduction,  qui  s est  élevé  à 950  pendant  les  cinq  derniers 
mois,  seulement  dans  la  Basse-Californie  et  dans  douze  Etats, 
attendu  qu’il  n’y  a pas  de  nouvelles  des  auties  Etats. 

» Ce  mouvement  de  déclarations  n’a  pas  entravé  les  effets  de 
la  loi  du  7 juin  1887  sur  les  concessions  de  zones  minières, 
puisque,  dans  la  même  période,  il  a été  signé  37  contrats  nou- 
veaux. On  a déclaré  caducs  19  contrats,  parce  que  les  intéressés 
n’avaient  pas  rempli  leurs  engagements,  mais  plusieurs  des 
zones  qui  avaient  été  concédées  par  ces  derniers  contrats  ont 
été  de  nouveau  sollicitées. 

» Les  contrats  aujourd’hui  subsistants  forment  un  total  de 
167,  et,  s’ils  étaient  tous  suivis  de  résultats,  ils  auraient  pour 
conséquence,  au  point  de  vue  de  l’industrie  minière,  l’emploi 
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de  capitaux  pour  une  valeur  de  plus  de  46  millions  de  piastres. 
D'un  autre  côté,  les  dépôts  et  titres  de  la  Dette  publique  faits 
jusqu’à  ce  jour,  comme  garantie  de  l’accomplissement  de  quel- 
ques-uns de  ces  contrats,  s’élèvent  à la  somme  de  398,000 
piastres.  » 

Argent,  Or.  — Les  principaux  districts  miniers  du  Mexique 
se  trouvent  comj)ris  dans  une  zone  de  :2, 000  kilomètres  de  long 
sur  600  de  large  qui  s'étend  du  nord-ouest  au  sud-est.  En 
dehors  de  celte  zone,  on  tronve  également  des  naines  situées 
dans  les  Etats  de  Coahuila,  Nuevo  Leon,  Tamaulipas  ctVera- 
Cruz,  mines  abandonnées  [lendant  longtemps  et  qui  sont  au- 
jourd'hui l'objet  d'exploitations  (jui  amèneront  certainement  la 
reprise  de  leur  exploitation. 

Pour  la  de3cri[)tiou  spéciale  de  chaque  district  minier  no- 
table, nous  renvoyons  aux  monographies  des  Etats  qui  figu- 
rent dans  le  texte  de  notre  Carte  commerciale  du,  Mexique, 
.Nous  signalerons  ici  simplement  quelques-uns  des  signes  gé- 
néraux distinctifs  des  gisements  d’or  et  d’argnnt  du  Mexique. 
Les  minerais  de  ces  métaux  se  trouvent  généralement  dans 
des  liions  dont  la  nature  vai'ie  suivant  la  localité,  et  dont  les 
dimensions  en  dilférents  sens  jirésentent  des  relations  presque 
constantes,  de  telle  sorte  (pie  lorsqu’un  tilon  est  très  large,  il 
)>réseate  une  longueur  et  une  profondeur  considérables.  La 
Veta  Madré,  le  filon  principal  de  Guanajuato,  n’a  jamais  moins 
de  9 mètres  de  largeur  et  atteint  souvent  50  mètres;  il  a été 
exploité  sur  une  longueur  de  16  kilomètres  et  a donné  de 
beaux  bénélices  à une  profondeur  de  630  mètres.  Le  filon 
princi|ial  de  Zacatecas,  la  Veta  Grande,  mesure  25  mètres  d(3 
largeur  et  est  travaillé  sur  une  longeur  de  4,500  mètres  et  à 
une  profondeur  de  300  mètres. 

Les  directions  les  plus  fréquentes  des  thons  sont  de  nord- 
ouest  à sud-est,  de  nord  à sud  et  d’est  à ouest,  et  lorsque  des 
filons  de  directions  dhlérentes  se  rencontrent,  1 abondance  et 
la  richesse  des  minerais  augmentent  au  point  de  contact. 

Les  mines  se  rencontrent  généralement  dans  la  Sierra.  Il 
y en  a cependant  à toutes  les  altitudes  : ainsi  les  mines  de 
Purisirna  et  Guadalupe,  dans  le  district  de  Catorce,  sont  si- 
tuées à 3,0i}0  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
celles  de  Rosario  (Sinaloa)  au-dessous  de  ce  niveau. 

Les  principaux  minerais  d'argent  sont  : les  sulfures  d ar- 
gent, l’argent  gris,  la  polybasite,  l'argent  corné,  les  bromures, 
iodures  et  chloro-bromures  d'argent,  l'argent  natif,  l’argent  bleu 
de  Gatorce,  les  Idindes,  les  galènes  et  les  ])yrit(:‘S  argentifères. 

Il  est  impossible  de  fixer  le  titre  moyen  de  ces  minerais, 
entre  lesquels  il  existe  des  écarts  considérables. _ Dans  quel- 
ques districts,  on  en  a extrait  d'une  richesse  inouie;  dans 
d'autres,  au  contraire,  ou  n’en  trouve  que  de  très  pauvres. 
Ajoutons  immédiatement  que  ces  derniers,  lorsqu  ils  se  sont 
trouvés  dans  des  liions  d’une  grande  puissance,  ont  donné 
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des  résultats  bien  supérieurs  aux  minerais  riches  : la  mine  la 
plus  célèbre  du  Mexique,  la  Valenciana  de  Guanajuato,  qui 
est  travaillée  aujourd’hui  avec  succès,  a donné  ses  plus  beaux 
dividendes  avee  des  minerais  contenant  cinq  onces  d'argent 
par  quintal  (0^,140  par  46^,240);  il  en  a été  de  même  à 
Pachuca,  où  l’on  a extrait  pendant  longtemps  avec  bénéfice 
des  minerais  moins  riches  encore  que  ceux  de  la  Valenciana. 
Actuellement,  des  filons  travaillés  par  de  puissantes  Compa- 
gnies ne  donnent  pas  au  delà  de  5 marcks  d argent  par 
moTiton  de  30  quintaux  (10'",  loO  par  1,380  kilogr.)  . Par  contre, 
des  liions  de  moindre  largeur,  des  gisements  irréguliers,  ont 
pl'oduit  et  produisent  encore  des  masses  d argent  nalit,  d un 
titre  si  élevé  qu'ils  paraissent  fabuleux  : ces  cas  sont  fréqurats 
dans  les  mines  de  Sonora.  Chihualiua,  Jalisco;  à Batopilas, 
une  seule  masse  pesait  318  marcs  (73'sl40)  et  valait  2,86-2 
piastres.  Sans  s’arrêter  à ces  titres  si  hauts  et  si  rares,  on 
peut  allirmer  que  les  minerais  donnant  de  25  à 100  piastres 
sont  très  abondants  au  Mexique. 

L’exploitation  des  mines  mexicaines  est  proportionnée  a 
l'importance  des  gisements  : tandis  que  dans  les  anciens  dis- 
tricts miniers  qui  ont  produit  des  quantités  considérables  d ar- 
gent on  trouve  des  galeries  et  des  puits  de  grandes  dimensions 
comme  à Pachuca,  Zacatecas,  San  Luis  et  Guanajuato;  dans 
d’autres,  au  contraire,  les  travaux  d'exploitation  se  font  pres- 
que entièrement  au  jour  le  jour  et  sont  abandonnés  à des 
mineurs  qui  travaillent  isolément  et  avec  un  outillage  des  plus 
défectueux. 

Dans  les  premiers  de  ces  districts,  quelques  mines  consti- 
tuent de  véritables  villes  souterraines,  les  travaux  y sont  con- 
duits avec-  ordre  et  intelligence  par  de  riches  Compagnies  et 
les  ressources  offertes  par  la  mécanique  m.  dorne  sont  large- 
ment mises  à contribution.  Dans  les  Ktats  du  Nord,  la  où  sont 
installées  des  Sociétés  américaines  et  anglaises,  il  existe  égale- 
ment des  exploitations  minières  très  bien  comprises  et  dans 
lesquelles  on  a dépensé  intelligemment  un  grand  capital. 

Le  tableau  de  la  frappe  des  monnaies  indique  clairement 
que  jusqu’à  présent  la  production  de  1 or  au  Mexique  a été 
insignifiante  et  encore  faut-il  ajouter  que  presque  tout  cet  or 
a été  extrait  des  mines  d'argent  et  allié  à ce  métal.  La  consé- 
quence naturelle  de  ce  fait  semble  être  que  les  mines  d or 
sont  très  rares  au  Mexique;  il  serait  plus  juste  de  dire  que  la 
région  aurifère  a encore  été  peu  explorée.  Les  Ktats  du  nord, 
par  exemple,  dont  certaines  parties,  occupées  il  y a quelques 
années  à peine  par  les  Apaches,  n'avaient  pu  être  étudiées  au 
point  de  vue  minier,  contiennent,  comme  l’ont  prouvé,  de 
récentes  exjilorations , des  gisements  d’or  considérables  en 
dehors  de  leurs  placers  connus  depuis  longtemps  et  très  iinpar- 
faitement  exploités.  La  région  aurifère  de  la  Basse-Calilornie 
et  celle  de  la  Sonora  sont,  au  dire  de  tous  les  hommes  compé- 
tents qui  les  ont  visitées,  la  continuation  de  la  région  de 


même  nature  qui  existe  en  Californie  : la  partie  de  l’Etat  de 
Chiluiahua  située  dans  la  sierra  Madré  renferme  des  filons  de 
quartz  aurifère  comme  ceux  que  l’on  vient  de  découvrir  à 
Batopilas;  dans  1 Etat  de  Guanajuato  on  commence  à exploiter 
des  mines  d'or  que  les  anciens  mineui’s  du  pays  avaient  dédai- 
gnées et  qui  donnent  des  bénéfices  ; l’or  natif  existe  dans  les 
Etats  de  Guerrero  et  de  Oajaca  dans  des  districts  où  l’industrie 
minière  ne  s’est  pas  développée  et  où  des  richesses  considéra- 
bles sont  restées  sans  être  exploitées.  Au  moment  de  mettre 
ce  volume  sous  presse,  nous  recevons  la  nouvelle  de  décou- 
vertes de  nouveaux  placées  dans  le  nord  de  la  Basse-Cali- 
fornie : la  nature  de  cet  ouvrage  nous  oblige  à n’admettre 
que  des  renseignements  que  nous  ayons  pu  contrôler,  nous 
nous  contenterons  donc  de  dire  que  si  les  nouveaux  placers 
sont  aussi  riclies  que  les  dépeignent  des  dépêches  qui  présen- 
tent d’ailleurs  certains  caractères  de  véracité,  nous  verrons  reve- 
nir cette  jièvre  de  l'or  qui  marqua  le  début  de  la  prospérité 
de  la  Haute-Californie. 

On  vient  aussi  de  découvrir  dans  l’Etat  de  Cliihuahua  un 
des  gisements  d'or  les  plus  importants,  le  Cerro  Colorado,  dont 
les  beaux  écliantillons  d'or  natif  ont  attiré  l'attention  des 
connaisseurs  à l'intéressante  exposition  du  Mexique  au  Champ 
de  Mars. 

Les  niinerais  du  Cerro  Colonado,  très  abondants,  se  divisent 
en  trois  catégories  : dans  la  première  sont  classés  ceux  qui 
contiennent  5 marcos  d’or  par  charge  de  12  arrobas  (1);  dans 
la  deuxième,  ceux  de  12  onzas  ou  onces  par  la  même  charge, 
et  dans  la  troisième  ceux  de  5 à 6 adarmes  (16  adarmes  font 
une  once). 

Les  travaux  d’exploration  des  autres  mines  qu’on  vient  à 
peine  d’ouvrir  sur  le  Cerro  Colorado,  mines  dont  la  plupart 
appartiennent  en  ce  moment  à la  puissante  Compagnie  minière 
Becerra  frères,  ont  démontré  la  présence  de  l’or  dans  toute  la 
montagne  Cerro  Colorado,  naturellement  avec  une  abondance 
variable  et  avec  des  titres  divers. 

Le  Cerro  Colorado  sera  donc,  dans  un  bref  délai,  une  des 
sources  les  plus  importantes  de  l’or,  eu  égard  au  peu  de  résis- 
tance des  roches  dans  lesquelles  il  se  trouve,  au  titre  du 
minerai  et  à son  abondance,  de  même  ([ue  l’étendue  considé- 
rable du  gisement  et  son  heureuse  situation  entre  deux  rivières, 
dont  les  eaux  peuvent  fournir  la  force  motrice  nécessaire  pour 
une  exploitation  active. 


(1)  Il  est  bon  de  rappeler  ici  les  mesures  pour  les  métaux  précieux  ; 

1 marco  (marc  de  8 onces)  égale 0 kilog  230 

^ 1 once 0 - ■ 028 

Le  77io/Uon  (tas)  varie  de  1,200  à 2,000  livres,  suivant  les  districts 
miniers.  Généralement,  on  dit  qu'un  minerai  contient  tant  de  marcos 
par  charge  de  12  arrobas. 
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Malgré  la  dépréciation  de  l’argent,  l’exploitation  des  minerais 
argenlil’ères  se  développe  chaque  jour  de  plus  en  plus  au  Mexi- 
que; c’est  ainsi  que  partout  on  remarque  une  grande  activité 
dans  les  travaux  des  mines  et  que  la  plupart  de  celles-ci  se 
trouvent  dans  un  état  des  plus  prospères. 

Telles  sont  les  mines  des  Etats  de  Chihuahua,  bonora,  bma- 
loa,  les  mines  de  Perioles  dans  l'Etat  de  Durango,  qui  consti- 
tuent une  des  plus  sérieuses  affaires  au  Mexique  et  qui  donnent 
par  jour  6,000  piastres  d’argent  avec  une  loi  d’or;  celles  de 
Zacutecas  et  Guamjuato,  celles  de  la  puissante  Compagnie  de 
Pachuca  et  Real-del-Monle,  qui  vient  d'obtenir  un  grand  prix  a 
l’Exposition  de  Paris,  et  celles  de  la  Compagnie  de  Zacualpam, 
dans  l’Etat  de  Mexico,  dirigées  par  le  général  Carlos  Pacheco, 
et  dont  l’exploitation  est  faite,  ainsi  que  le  traitement  des 
minerais,  suivant  les  principes  les  plus  perfectionnes  de  la 
chimie  et  de  la  mécanique.  . 

Heureusement,  il  s’est  écoulé  déjà,  pour  ne  point  revenir, 
le  temps  où  les  mines  mexicaines  étaient  calomniées  si  injus- 
tement en  Europe  par  diverses  Compagnies  iiui  n ai  aient  [>u 
réussir.  On  est  maintenant  convaincu  que  ce  manque  de  suc- 
cès n'a  pas  été  la  faute  des  mines  mexicaines,  niais  de  ceux 
qui  se  plaignaient  et  qui  n’ont  pas  su  les  travailler  avec  une 
économie  bien  comprise  et  après  l’étude  préalable  et  conscien- 
cieuse, si  nécessaire  en  toutes  choses,  des  circonstances  spé- 
ciales du  pays.  . . , 

Pour  ne  parler  que  d’un  cas,  qui  est  le  plus  frappant,  nous 
citerons,  d’après  les  données  relatives  à une  période  de  dix 
années,  de  1870  à 188.0,  celui  des  mines  de  la  grande  Com- 
pagnie mexicaine  de  Pachuca  et  Real-del-Monte,  en  exploita- 
tion depuis  1847.  . 

Or,  ces  mines  furent  exploitées,  avec  perte,  par  une  Com- 
pagnie européenne  il  y a 00  ans. 

Voici,  du  reste,  les  données  : 


De  1816  à IS8o. 

Charges  de  12  arrobas  liaitées  dans  cette  période 
de  temps » » 

Valeur  totale  des  produits,  dans  la  même  période.  2(1.786.603  20 
Total  des  frais,  dans  la  même  période 18.7117.08.1  (m 

Excédent  en  piastres  mexicaines.  . . . $ 1.980..5"20  11 


Cotte  Compagnie  a produit,  en  moyenne,  annuellement, 
dans  la  période  citée,  2 millions  de  piastres.  Apres  188n,  celle 
production  s’est  accrue  considérablement.  _ _ 

Los  fluctuations  du  rendement,  dans  la  période  de  18/0  a 
1885,  ont  été  les  suivantes  : 


Production  maximum  en  1880 
Production  minimum  en  1876 
Moyenne  des  autres  années.  . 


2.310.637  99 
1.8H.472  32 
2.078.660  32 


Oü  le  voit,  on  ne  peut  pas  exiger  une  plus  grande  régula- 
rité dans  la  production  d’une  mine.  Aussi  a-t-on  le  droit  de 
dire  que  la  Compagnie  européenne,  qui  a travaillé  d’abord  ces 
mines,  en  subissant  des  pertes,  ne  suivait  pas  un  plan  d’ex- 
ploitation bien  conçu  et  qu’elle  n’avait  que  des  connaissances 
imparlaites  des  conditions  économiques  du  pays. 

Il  n’en  est  plus  ainsi,  il  est  vrai,  aujourd'hui,  et  les  Com- 
pagnies européennes,  avant  d'entreprendre  l'exploitation  d’une 
mine  quelconque,  s’entourent  généralement  des  éléments  qui 
doivent  lui  assurer  la  réussite. 

Il  n’y  a pas  longtemps  (ju’un  savant  chimiste  de  l’Europe 
a pu  dire  avec  raison  : « Vraiment,  les  mineurs  mexicains 
sont  loin  d’étre  aussi  arriérés  que  nous  les  considérions.  Voilà 
déjà  300  ans  qu'un  d’eux  a découvert  un  traitement  métallur- 
gique par  amalgamation,  si  approprié  aux  minerais  mexi- 
cains d'argent,  qu’aucun  savant,  malgré  ses  efforts,  n’a  pu 
réussir  à le  modilier  d’une  façon  sérieuse,  afin  de  le  rendre 
plus  économique.  » 

C’ést  pour  cela  que  le  Congrès  mexicain  a institué  un  prix 
de  valeur,  dont  nous  parlons  plus  loin,  pour  un  meilleur 
traitement  des  minerais. 

Donc,  si  même  dans  l’exploitation  des  mines  d’argent,  mal- 
gré la  dépréciation  de  ce  métal,  on  peut  encore  obtenir  des 
rendements  très  sérieux,  pourvu  qu'on  travaille,  avec  le  capi- 
tal, l’économie  et  l’intelligence  nécessaires,  non  pas  une  seule 
mine,  mais  même  un  groupe  d’elles,  ce  qui,  désormais,  est 
possible  au  .Mexique,  grùce  à la  loi  du  7 juin  1887,  de  laquelle 
nous  allons  donner  un  extrait,  les  Euiopéens  et  leurs  capi- 
taux peuvent  parfaitement,  en  tenant  toujours  compte  des 
circonstances  du  pays,  par  une  étude  sérieuse,  s’enrichir  bien 
vite  dans  l’exploitation  des  mines  d’argent  au  Mexique. 

Mais  le  Mexique  ne  possède  pas  seulement  l’argent  et  l'oi', 
mais  aussi  le  plomb,  le  cuivre,  l’antimoine,  le  zinc,  l’étain,  le 
fer,  le  charbon,  les  marbres,  les  onyx,  quelques  pierres  pré- 
cieuses, et  quantité  d’autres  éléments  d’une  richesse  minière, 
non  encore  bien  étudiée,  mais  qu’on  peut  qualilier,  par  les 
connaissances  actuelles,  d'immense  et  d’inépuisable. 

-Nous  passerons,  dans  une  revue  très  rapide,  les  divers  élé- 
ments qui  constituent  la  richesse  minière  connue  du  Mexique, 
après  avoir  consacré  quelques  lignes  au  traitement  des  mine- 
rais, au  mode  d'acquisition  des  mines  au  Mexique  et  avoir 
donné  un  extj-ait  de  l’importante  loi  du  7 juin  1887. 

Mercure.  — Ce  métal  présente  un  intéi’êt  spécial  pour 
l'industrie  minière  mexicaine  à cause  des  modes  de  traitement 
des  minerais  d'argent  généraletnent  adoptés;  on  en  consomme 
annuellement  plus  de  700  tonnes  dont  la  moitié  à peu  près 
seulement  est  produite  par  le  pays  ; le  reste  vient  de  Cali- 
fornie et  d'Espagne.  Et  cependant,  il  existe  au  Mexique  des 
gisements  importants  de  mercui'c;  il  est  vrai  que  les  nnneurs, 
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occupés  exclusivement  par  l’exploitation  des  mines  d’argent, 
s’en  sont  peu  ou  point  occupés,  malgré  les  primes  offertes  cà 
diverses  époques  par  le  gouvernement. 

Le  mercure  a été  trouvé  en  quantités  plus  ou  moins  grandes, 
mais  sans  devenir  l’objet  d’une  exploitation  serieuse  dans 
quelques  districts  des  Etats  de  Morelos,  Mexico,  .lalisco,  Guana- 
juato.  Hidalgo,  Quérétaro,  Zacatecas,  Oajaca  et  Chihuahua  ; 
les  gisement  les  plus  importants  et  les  mieux  exploités  sont 
ceux  de  Guadalcazar  (San  Luis  Potosi)  et  Huil^uco  (Guerrero). 
A Guadalcazar  tout  le  district  est  couvert  de  mines  de  mercure; 
les  mines  de  Huitzuco  ont  été  découvertes  en  1873  : le  mer- 
cure s’y  présente  sous  la  forme  de  sulfures  et  de  deux  espèces 
nouvelles,  la  Livingstonite  (sulfure  de  mercure  et  d'antimoine) 
et  la  Barcenite.  L’État  de  Quérétaro  est  un  de  ceux  qui  pos- 
sèdent le  plus  de  gisements  de  mercure;  ces  mines,  d’une 
exploitation  facile,  sont  appelées  à donner  un  jour  de  brillants 
résultats.  Les  mines  ds  iluitzuco  sont  les  plus  riches.  Une 
Compagnie  dirigée  par  M.  Manuel  Romero  Rubio  les  exploite 
actuellement. 

Plomb.  — Le  plomb,  aussi  nécessaire  que  le  mercure  pour 
le  traitement  des  minerais  d’argent,  se  trouve  partout,  suitout 
sous  forme  de  galènes  et,  en  plus  petites  quantités,  de  cai  bo- 
nates.  Le  plomb  proprement  dit,  c'est-à-dire  pouvant  être 
exploité,  abstraction  faite  de  l'argent  allié  généralement  à ce 
métal,  se  trouve  en  masses  énormes  à Lomo  de  Toro  (Hidalgo) 
et  en  plusieurs  autres  endroits  du  pays. 

Fer.  — Les  échantillons  de  fer  météorique  trouvés  au 
Mexique  sont  signalés  dans  presque  tous  les  traités  de  miné- 
ralogie (Dufrenoy  et  Castillo).  Le  fer  magnétique  abonde.  Nous 
parlons  ailleurs  de  la  fameuse  montagne  de  fer  ( I ) ; il  existe 
d'autres  gisements  qui,  sans  avoir  cette  importance,  sont  très 
intéressants  : dans  le  district  de  Coalcoiqan  (Michoacan),  le  fer 
existe  à l’état  de  dépôts,  irréguliers  il  est  vrai,  mais  souvent  en 
masses  colossales.  H en  est  de  même  dans  l'Etat  de  .lalisco,  près 
de  ïula,  près  de  Zimapam  (Hidalgo),  dans  l'isthme  de  Tehuan- 
tepec,  à Goahuila,  Sinaloa  Guerrero,  etc.  Les  miuesdel  Mercado 
(l)urango)et  celles  de  La  Encarnacion  (Zimapam  Hidalgo)  sont 
des  plus  importantes,  en  ce  moment.  11  y a plusieurs  autres 
gisements  très  remarquables  et  très  riches,  dans  diverses  loca- 
lités du  pays,  notamment  celui  de  Cfiorreras  dans  l’Etat  de 
Chihuahua.  Voici  une  affaire  très  intéressante  poirr  le  capital 
européen  employé  au  Mexique  ; l’exploitation  clés  minei'ais  de 
l'er  et  la  fabrication  de  l’acier,  par  les  procédés  modernes. 

Hans  les  dix  dernières  années,  on  a construit  presque  1.000 


1)  Voir  Carie  Commerciale  du  Mexique,  2'  partie. 


kilomètres  de  chemins  de  fer  chaque  année  et  or,  tous  les 
rails  et  autre  matériel  ont  été  importés  1 

Cuivre.  — Un  métal  qui  a été  trop  longtemps  négligé  au 
Mexique  et  qui  n’a  repris  quelque  importance  que  de  nos 
jours,  quoique  ses  gisements  soient  des  plus  nombreux.  La 
région  cuprifère  par  excellence  du  IMexirpie  et  l’une  des  plus 
importantes  du  inonde  est  situé'e  dans  rEtat  de  Michoacan,  à 
Ing  qiaran,  Oropeo  et  Churumuco.  Inguaran,  on  trouve  en 
abondance  des  sulfures  doubles  de  cuivre  et  de  fer  qui  donnent 
35  0/0  de  cuivre  et  qui  constituent  le  magistral,  employé 
dans  le  ti'aitement  de  l’argent,  du  cuivre  bigarré  (59  0/0),  du 
cuivre  sulfuré  (80  0/0),  du  cuivre  gris  (2/3  0/0).  Ces  minerais 
donnent  industriellement  23  0/0  de  cuivre. 

Les  rnineruis  d’Oropeo,  de  la  même  natur-e  à peu  près  que 
les  pr'écédents,  donnent  industriellement  50  0/0  de  cuivre  et 
une  petite  quantib'  d’argerrt  et  d’or.  Les  nrines  de  Churumuco 
sont  plus  riches  encore,  car,  malgré  le  traitement  imparfait 
de  leurs  minerais,  on  retire  de  ces  derniers  63  0/0  de  cuivre. 
Ces  gisements  se  renconti‘ent  à chaque  pas  dans  la  région  et 
donnent  même  à la  surface  des  minerais  d’un  traitement  lu- 
cratif. .Jusqu’à  présent  l’exploitation  a été  très  imparfaite.  On 
annonce  qu’une  puissante  Compagnie  anglaise  se  propose  de 
les  travailler  sérieusement. 

.lalisco  possède  des  mines  de  cuivre  ; Chihuahua  également. 
La  région  cuprifère  de  .Michoacan  se  prolonge  dans  l’Etat  de 
Guerrero  ; enlin,  en  Basse-Californie  et  en  Sonora  on  trouve 
également  de  riches  mines  de  cuivre  ; surtout  en  Basse-Cali- 
fornie, celles  de  la  Compagnie  du  Boleo  qui  est  française. 

Étain.  — Récemment  le  gouvernement  a accordé  une  con- 
cession de  72  kilomètres  carrés,  à 30  kilomètres  de  Guanajuato 
pour  l’exploitation  de  mines  et  de  placers  d’étain  qui  sont 
très  riches  dans  cette  contrée.  A Comanja  (Jalisco),  on  a ti’ouvé 
des  minerais  d’étain  dont  quelques  échantillons  contenaient 
73  0/0  de  ce  métal  ; on  le  trouve  également  dans  les  Etals  de 
Diirango  {voir  la  Monographie  de  cet  État),  Sonora,  San  Luis 
Rotosi  et  Aguascalientes.  Les  mines,  près  de  Guanajuato  sont, 
|)arait-il,  très  importantes;  la  concession  a été  donnée  à 
M.  Emiliano  Busto. 

Zinc.  — La  calamine  existe  au  Mexique,  mais  n'y  est  pas 
exploitée  ; le  zinc  se  trouve  surtout  sous  forme  de  blendes 
qui  accompagnent  les  minerais  d’argent. 

.\ntimoine,  manganèse,  on  les  trouve  dans  plusieurs  mines; 
on  ne  les  exploite  pas. 

Bismuth.  — Le  bismuth  natif  existe  à Zacatecas.  Le  car- 
bonate de  bismuth  de  San  Luis  Potosi  pourrait  être  exploité 


— So  — 

av^ec  bénéfices  ainsi  que  les  séléniures  de  Guanajuato  (60  0/0 
de  bismuth). 

Lè  platine  existe  dans  l’Etat  d’Hidalgo,  mais  en  trop  petite 
quantité  pour  y être  exploité  avec  les  moyens  et  le  capital 
mexicain.  Une  Compagnie  européenne,  avec  le  capital  néces- 
saire, pourrait  réussir.  Il  en  est  de  même  du  nickel  et  de  l’os- 
mium dont  les  traces  ont  été  trouvées  sur  quelques  points  du 
Mexique. 


Charbon.  — Des  commissions  scientifiques,  nommées  en 
1881  par  le  gouvernement  pour  explorer  les  régions  où  la 
présence  du  charbon  avait  été  signalée,  ont  constaté  l’exis- 
tence de  bassins  houillers  importants  dans  l’Etat  de  Puebla 
(voir  la  Monographie  de  cet  Etat)  et  de  Vera-Cruz.  Nous  men- 
tionnons ailleurs  les  gisements  du  nord  du  Mexique  (Sonora, 
Chihuahua,  Coahuila).  On  trouve  également  le  charbon  de 
terre  dans  les  Etats  de  Guerrero,  Oajaca,  Tlaxcala,  Michoacan, 
Hidalgo,  où  il  n’est  pas  exploité. 

Les  plus  importants  de  ces  gisements  sont  ceux  de  Sonora, 
de  Puebla  et  de  Coahuila,  dont  nous  parlons  dans  le  texte  de 
la  Carte  Commerciale  du  Mexique. 

Voici  l’analyse  du  charbon  de  Coahuila  qui  est  exporté  déjà 
pour  le  sud  des  Etats-Unis  en  grandes  quantités,  et  dont  on  a 
pu  voir  à l’exposition  me.xicaine  de  magnifiques  échantillons. 
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La  puissance  calorifique  du  charbon  de  San  Felipe  est  de 
82.4  ü/0,  et  celle  du  charbon  de  El  Alamo  de  69.1  0,  0. 

Des  charbons  mexicains,  jusqu'ici  connus,  seulement  ceux 
des  remarquables  gisements  de  Sonora  et  de  Tecomatlan 
(Puebla),  peuvent  être  comparés  à ceux  de  Coahuila. 

Ces  renseignements  ont  été  communiqués  par  la  Compagnie 
du  Chemin  de  fer  International  à M.  Manuel  Fernandez  Léal, 
secrétaire  général  du  ministère  du  Fomento. 

Charbon  de  terre  extrait  de  la  mine  de  //ondn,dans  la  ferme 
de  Soledad,  district  de  Monclova,  Etat  de  Coahuila  ; 


Charbon  extrait  jusqu’en  septembre  1887  Tonnes.  936 

— de  septembre  à fin  décembre  1887..  234 

— de  janvier  à fin  mars  1888 761 

— de  mars  à finjuin  1888 6.863 
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Charbon  de  terre  extrait  de  la  mine  de  San  Felipe,  dans  le 
district  de  Mondova,  Etat  de  Coahuila  ; 
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Hksumé  ; 1884,  5,517;  1885,  50,028;  1886,  45,534;  1888  jusqu’au 
30  juin,  11,394;  cnseinhle,  112,473  tonnes. 

Pétrole.  — \ous  signalerons  les  sources  abondantes  et  fa- 
cilement exploitaltles  situées  sur  la  côte  du  golfe  du  Mexique 
cl  surtout  celles  de  .Macuspana  (Tabasco).  Aucune  exploitation 
n'a  été  faite,  sauf  en  petit  dans  l'État  de  Vera-Cruz,  où  il  y a de 
Irès  riches  et  abondantes  sources  de  pétrole. 

Soufre.  — Principaux  gisements  ; San  Antonio,  Guascaman 
(San  Luis  l’ntosi),  Mapimi  (Dnrango),  la  région  des  xolcans  de 
Micboacan  (ïaximaroa),'  Le  Popocatepell,  et  quelques  endroits 
du  centre  et  du  nord  de  la  Basse-Caîilornie. 

Marbre.  — Celui  de  Galeana  fCbilmahua),  est  comparable 
au  marbre  de  Carrare:  celui  de  Tecali,  connu  sous  le  nom 
d'onyx  mexicain,  est  d'une  transparence  et  d une  variété  de 
couleurs  admirables.  L’État  de  Auevo  Leon  produit  une  giande 
variété  de  marbres  de  couleur  et  bjancs  et  Ion  pourrait  en  diie 
autant  de  presque  tous  les  autres  Etats. 

Les  marlires  gris,  noirs  et  de  plusieurs  autres  teintes  et  plus 
ou  moins  beaux,  d ttrizaba  (Etal  de  Yera  Crnz),  constituent  au- 
jourd’bui  une  des  plus  vastes  et  des  i>bis  sérieuses  alfaires  au 
Mexique.  — Les  carrières  sont  très  nombreuses  et  leur  exploi- 
tation se  développe  de  jour  en  jour.  Elles  [lourront  lournir  à la 
consommation  intérieure  à bref  délai. 

Pour  les  onyx,  dont  le  public  a si  bien  apprécié  la  remar- 
quable beauté,  à l’exposition  mexicaine,  ils  existent,  presque 
inexploités,  dans  plusieurs  endroits  du  pays.  . • 

Les  carrières  les  plus  importantes,  dont  on  fait  anjourd  hui  une 
certaine  exploitation,  sont  celles  de  Tecali  et  de  lebuaca,n  sur- 
tout lÉtat  de  Puebla)  et  celles  de  San  Luis  Potosi  et  de  Oaxaca. 

Les  principaux  producteurs  des  onyx,  en  blocs  sont  .losé  A. 
Vargas  et  .José  Domenech  à ïebuacan.  Etat  de  Puebla;  et  pour 


(1)  Suspension  des  travaux. 


les  onyx  manufacturés  M.  Oliman,  marbrier  à Puébla;  Juan 
llocanegra  à San  Luis  Potosi  et  M.  Martiner. 

Voilà  un  produit,  l’onyx,  si  estimé  partout,  presque  inexploité 
et  qui,  facilement,  pourrait  devenir  une  grande  source  de  ri- 
chesse pour  le  pays  et  pour  ceux  qui  se  consacreraient  à l’ex- 
ploiter avec  le  capital  et  l’intelligence  nécessaires. 

Kaolin.  — C’est  un  produit  abondant  au  Mexique  et  qu’on 
exploite  très  peu. 

On  en  a constaté  des  gisements  très  importants  à Salarnanc.a, 
et  dans  les  environs,  ainsi  qu'à  San  Francisco,  Itacamaxtitlan 
(San  Juan-de-los-Llanos)  État  de  Puebla). 

Ce  sont  des  gisements  très  importants  et  d’une  richesse  re- 
marquable, qui  appartiennent  à la  Compagnie  de  l’Industrie 
céramique  de  Coayuca,  et  qui  se  trouvent  très  près  de  magniti 
ques  forêts  qui  pourront  fournir  le  combustible  nécessaire, 
presque  indéfiniment. 

Voilà  un  autre  produit  très  intéressant  pour  le  capital  eu- 
ropéen. On  importe  annuellement,  au  Mexique,  plus  de  deux 
millions  de  dollars,  soit  près  de  huit  millions  de  francs,  en  por- 
celaines et  autres  produits  céramiques. 

Pierres  précieuses.  — La  plus  abondante  est  l’opale. 
(Voir  Quérétaro,  Carte  Commerciale  du  Mexique). 

L’un  des  héros  de  l’indépendance,  le  général  Gueri-ero,  possé- 
dait quelques  diamants  qui  lui  avaient  été  donnés  par  un  de 
ses  soldats  qui  les  avait  trouvés  pendant  une  expédition  dans  la 
partie  de  la  sierra  Madré  qui  traverse  l’État  de  Guerrero.  Les 
gisements  d’où  provenaient  ces  pierres  précieuses  et  sur  lesquels 
le  général  n’a  donné  que  de  vagues  indications  ont  été  vaine- 
ment cherchés  par  quelques  explorateurs. 

On  a trouvé  également  au  Mexique  la  topaze,  le  rubis,  l’éme- 
raude et  le  grenat. 

Sel.  — Les  salines  les  plus  célèbres  du  Mexique  sont  celles 
de  Penon  Illanco  (Son  Luis  Potosi)  : le  sel  qu’elles  donnent  con- 
tient de  70  à 80  0/0  de  chlorure  de  sodium.  Dans  le  même 
Étal,  on  trouve  les  salines  de  Tapado  et  Zamorelia,  également 
très  importantes.  Sur  les  côtes  des  deux  océans,  il  y a un  grand 
nombre  de  salines  (voir  la  Carte);  les  i)Ius  exploitées  sont  celles 
de  \ucatan,  qui  fournissent  le  sel  nécessaire  aux  mines  de  l'État 
d'ilidalgo.  Le  sel  de  Colima  contient  90  0/0  de  chlorure  de 
sodium. 

11  existe  au  Mexique  un  grand  nombre  de  sources  d’eaux  mi- 
nérales : citons  seulement  celles  de  Penon  de  los  Banos  à 4 ki- 
lomètres de  Mexico,  qui  présentent  une  certaine  analogie  avec 
celles  de  Carlsbad  et  du  Mont-Dore  : les  eaux  sulfureuses  de 
Puebla;  les  nombreuses  sources  de  lÉtat  d’Aguascalientes, 
uom  qui  en  français  veut  dire  : eaux  chaudes;  les  eau  salines 
d’Araro  (Michoacan)  qui  ont  85  degrés  de  température. 


LES  ETATS  MLNIEIIS  DU  MEXIQUE 


Aguascalientes . — Les  mines  principales  sont  celles  de 
ïepczala  et  de  Asientos,  qui  contiennent  des  carbonates  de 
cuivre  et  de  l’argent;  les  Jésuites  les  exploitèrent  de  1712  à 
17137  et,  suivant  une  tradition,  évidemment  exagérée,  elles  leur 
donnaient  de  bénéfice  net  un  million  par  an.  Quoi  qu’il  en 
soit,  ce  district  minier  est  loin  de  mériter  l'abandon  dans 
lequel  il  est  tombé,  car  on  y trouve  en  abondance  des  mine- 
rais de  cuivre  avec  une  loi  d’or;  les  terreras  donnent  de  5 à 6 
onces  d’argent  par  charge,  les  crasses  des  anciennes  fonderies 
sont  également  très  riches. 

Quelques  exploitatiens peu  importantes  de  mines  de  cuivre; 
tout  le  minerai  extrait  est  employé  à la  fabrication  du  sulfate 
de  cuivre  consommé  dans  le  traitement  des  minerais  d’argent 
a Zacatccas. 

Basse-Californie.  — Au  point  de  vue  minier,  il  y a trois 
régions  principales  à distinguer  dans  ce  territoire  : cette  divi- 
sion n’est  pas  absolue,  car,  dans  chacnne  de  ces  zones,  on 
trouve  des  minerais  différents  de  la  production  minière  domi- 
nante. Les  placées  du  nord  ont  eu,  il  y a quelques  années,  un 
succès  passager,  et  les  résultats  ont  été  loin  de  répondre  à 
l’enthousiasme  que  les  chercheurs  d’or  montraient  à cette 
époque;  les  filons  aurifères  sont  cependant  très  sérieux  dans 
cette  partie  de  la  péninsule,  et  il  est  probable  que  les  Compa- 
gnies qui  s’y  sont  établies  réeemnKmt  obtiendront  de  brillants 
bénéfices.  Au  sud,  les  districts  miniers  de  San  Antonio  et  de 
Triunfo  donnent  des  minerais  d’argent  très  riches.  Enfin,  dans 
le  centre,  une  Société  française,  au  capital  de  12  millions 
500, UOO  francs,  travaille  avec  succès  plusieurs  raines  de 
cuivre. 

La  Basse-Californie  contient,  outre  les  métaux  que  nous 
venons  d’énumérer,  du  mica,  de  l’alun,  du  salpêtre,  du  borax 
et  surtout  du  sel  et  du  soufre.  Les  petites  fies  de  Rasa,  Santa 
Teresa  et  Paies  contiennent  des  phosphates,  dont  on  exporte 
j)Our  une  valeur  d’environ  50,000  piastres.  En  février  1889,  on 
a découvert  des  dépôts  d’or,  dans  les  alluvions,  très  importants, 
parait-il. 

La  Compagnie  françaisj  du  Boléo  exploite  de  très  beaux 
dépôts  de  minerais  de  cuivre.  Les  usines  construites  sur  les 
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bords  de  la  mer  suât  reliées  aux  jnines  par  un  chemiu  de  fer  : 
elles  produisent  de  4 à 5 mille  tonnes  de  cuivre  par  an. 

Cet  Etat  est  appelé  à un  avenir  brillant;  depuis  quelque  temps 
l’attention  des  capitalistes  se  porte  sur  lui  en  vue  de  la  colonisa- 
tion, de  l’exploitation  des  terres  et  des  mines  de  ce  riche  pays. 

11  y a' quelques  années  une  Compagnie  américaine  dite  in- 
ternationale s’est  fondée,  qui  a cédé  ses  droits  à une  grande 
Compagnie  anglaise,  la  Mexican  Land  Company.  A une  assem- 
blée générale  qui  a eu  lieu  récemment  à Londres,  le  président 
a fourni  les  renseignements  suivants  qui  donneront  une  idée 
de  l’avenir  réservé  aux  terrains  de  colonisation  au  Mexique  : 

« ...  Le  président,  continuant  à décrire  la  propriété  qui  a été 
transférée  a cette  Compagnie,  dit  que  c’est  un  vaste  territoire. 
Son  intention  est  de  donner  aux  actionnaires  une  idée  claire 
et  exacte  de  ce  qu’est  cette  propriété,  et  il  s’attachera,  autant 
que  possible,  à ne  présenter  que  des  chilfres  et  des  faits. 

» Dans  la  Basse-Californie,  ils  possèdent  15  millions  d’acres 
dont  ils  ont  entre  les  mains  les  titres  de  propriété.  Ils  ont  une 
partie  de  ces  terrains  à titre  de  compensation  pour  les  frais 
occasionnés  par  la  délimitation  et,  le  reste,  sous  la  condition 
expresse  d’y  établir  un  certain  nombre  de  colons.  L’œuvre  de 
colonisation  a,  toutefois,  été  quelque  peut  retardée  par  des 
procédés  hautains  de  leurs  prédécesseurs  essayant  de  négocier 
avec  des  propriétaires  privés  à l’aide  de  promesses  téméraires 
qu’ils  n’auraient  jamais  pu  tenir.  Ils  ont  eu,  dans»  le  règle- 
ment des  points  en  litige,  l’aide  et  le  concours  du  Président 
de  la  République  et  peuvent  maintenant  arriver  plus  rapi- 
dement à une  solution. 

» Il  n’y  a dans  la  colonie  aucun  Indien  natif  du  pays,  mais 
ou  y rencontre  quelques  Mexicains  et  un  petit  nombre  de 
colons  américains.  Le  pays  est  inhabité  dans  beaucoup  de  ses 
parties  et  on  voyagerait  plusieurs  jours  sans  apercevoir  âme 
qui  vive.  Le  climat  est  splendide  et  conviendrait  on  ne  peut 
mieux  aux  Européens.  Ce  sont  partout  de  bonnes  et  riches 
terres  qui  produiraient  du  mais,  des  fruits  de  toute  sorte,  du 
blé,  de  forge,  de  l’avoine.  A 5,000  pieds  environ  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  se  trouve  une  grande  étendue  de  terre 
qui  a nom  les  Pineries  à cause  des  arbres  qui  la  recouvrent 
et  qui  offre  d’immenses  pâturages  pour  les  bestiaux.  La  chaleur 
est  beaucoup  moins  forte  que  dans  le  sud  de  la  Californie  et 
les  Eta,ts-Unis,  et  des  pluies  bienfaisantes  tombent  pendant 
les  mois  d’hiver.  Du  coté  est,  en  longeant  le  golfe  de  Californie, 
la  température  est  plus  chaude  que  dans  l ouest.  Les  terres 
sont  fertiles;  mais,  comme  c’est  le  cas  de  la  plupart  des  Etats 
du  Mexique,  l’irrigation  est  nécessaire  pour  les  rendre  pro- 
ductives. M.  Jenkinson  lit  alors  quelques  extraits  d’un  rapport 
de  M.  Meidell,  un  Suédois,  qui  a visité  le  pays  pour  savoir 
»,  ■ ^ 1 émigration  suédoise.  Dans  son  rapport,  M. 

Meidell  en  dit  beaucoup  de  bien.  » 

Au-dessous  du  28'^  degré,  la  Société  la  Mexicana,  présidée  par 
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M.  Velasco,  aücien  ministre  du  Mexique  à Paris,  vient  de 
céder  une  étendue  de  2,600,000  hectares  de  terres  à la  Société 
California  Land  Company,  du  Mexique,  qui  a émis  en  repré- 
sentation de  ces  terres  des  certificats.  La  majeure  partie  de  ces 
terres  se  trouve  entre  les  mains  de  capitalistes  français  et 
l'attention  de  la  France,  déià  portée  sur  le  Mexique,  parait 
ilevoir  se  conc?uLrer  sur  les  ressources  de  la  Basse-Californie. 

Nous  extrayons  d’un  rapport  otïiciel  de  M.  Ramos,  ingénieur, 
envoyé  spécial  du  gouvernement  mexicain,  pour  l’exploration 
de  la  Basse-Californie,  les  données  suivantes  que  nous  croyons 
mériter  l’attention  : 

« La  découverte,  en  Basse-Californie,  des  mines  de  Calmahi 
a eu  pour  effet  d’appeler  sur  ce  pays  l’attention  du  gouverne- 
ment fédéral. 

» 11  existe  sur  les  côtes  et  dans  quelques  îles  des  mines 

de  sel.  Les  autres  îles  contiennent  une  infinité  de  produits 
variés  susceptibles  d’être  utilisés. 

» La  meilleure  mine  de  sel  est  située  dans  file  de  Carmen. 

» Ouand  on  connaîtra  parfaitement  ce  vaste  territoire 

dans  toute  son  étendue,  il  sera  aisé  de  se  convaincre  des 
richesses  qu'il  renferme  en  mines  d’or,  d'argent,  de  cuivre  et 
autres  minerais  susceqtlibles  d’être  exploités. 

» Le  pays  foisonne  eu  [)lantes  de  toute  sorte  : on  y 

reuconti  e entre  autres  des  plantes  médicinales  qui  peuvent  être 
d'un  grand  secours  dans  le  traitement  des  maladies. 

» En  ce  qui  touche  l’alimentation  publique,  la  tradition  des 
anciens  habitants  s'est  transmise  à leurs  successeurs  qui  ne 
s'en  sont  point  écartés.  Une  partie  des  habitants  de  la  région 
centi'ale  ne  travaille  guère,  trouvant  dans  la  chasse  et  la  pèche 
les  moyens  su  disants  de  pourvoir  à son  existence.  Les  fruits 
du  fiays  lui  offrent,  en  outre,  par  leurs  propriétés  saccharines, 
une  aiinientation  nutritive. 

» La  culture  du  sol  permettra  d’en  retirer  les  meilleurs 
produits. 

« Le  climat,  dont  s'accommoderaient  foi't  bien  les  habitants 
du  globe,  à quebpie  région  qu’ils  apjtartiennenl,  est  des  plus 
favorables  pour  les  colons  qui  arriveront,  par  le  travail,  à 
aiuélioi'er  leur  situation  sociale. 

» On  peut,  sans  grande  didiculté,  se  i)rocurcr  l’eau  néces- 
saii  e aux  besoins  journaliers  et  aux  établissements  industriels. 
Si  elle  n’est  pas  en  ([uantité  sullisante  pour  servir  de  force 
motrice,  il  sera  facile  de  remédier  à cet  inconvénient. 

f>  Ce  territoire  désert  et  en  somme  si  peu  habité  ne  demande 
qii'une  chose  j)Our  donner  les  jilus  beaux  résultats  : le  con- 
cours d'hommes  industrieux  et  intelligents. 

» Les  ditlicultés  (|ui  semblent  se  présenter  à première  vue, 
diî[»araitroid  aisément  sous  f influence  des  concessions  impor- 
tantes accordées  jiar  le  Gouvernement,  ce  qui  exercera  un 
stimulant  sur  le  roulement  de  fonds. 

» Le  moment  est  venu  d'exploiter  toutes  les  richesses  de 
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celte  presqu’île  et  du  ravir  au  sol  les  trésors  qu’il  renferme.  » 
(Voir  pour  autres  détails  la  Carte  commerciale). 

Coahiiila.  — Des  mines  d’argent  ont  été  travaillées  autre- 
lois  activement,  dans  les  districts  de  Viezca,  Monclova,  Sallillo 
et  Santa  Rosa,  puis  ont  été  abandonnées  pendant  l'époque 
révolutionnaire.  II  existe,  au  sujet  de  leur  richesse,  des  tj'adi- 
tions  que  l’on  a qualitiées  pendant  longtemps  de  fabuleuses  et 
que  quelques  découvertes  récentes  semblent  devoir  justifier.  A 
Santa  Rosa,  les  mines  d’argent  et  d'or  donnent  de  brillants 
lésultats  et  ont  provoqué  dans  le  district  une  immigration 
sérieuse;  on  vient  de  découvrir,  au  nord  de  la  même  ville,  un 
grand  dépôt  de  sable  noir  qui  renferme  de  18  à 20  onces 
d argent  par  tonne.  Une  grande  Compagnie  américaine  traite 
à Santa  Rosa  des  galènes  très  riches. 

La  sierra  Mojada  est  un  district  minier  qui  a été  mis  en 
exploitation  pour  la  première  lois,  il  y a quelques  années.  La 
sierra  métallifère  se  trouve  dans  un  pays  désolé  et  complète- 
ment dépourvu  d eau  ; elle  a de  G à 7 lieues  environ  de  lon- 
gueur; le  filon  principal,  situé  à une  altitude  de  300  mètres 
a été  étudié  sur  une  longueur  de  plus  de  2 kilomètres  sa 
largeur  moyenne  est  de  2.3  mètres;  il  produit  des  oxydes 
rouges  de  ter  et  des  minerais  cuivreux  avec  une  loi  élevée 
d’argent;  il  donne  également  de  l'argent  vert  (chloride  d’argent). 

Importantes  mines  de  cuivre  et  surtout  d’immenses  dépôts 
de  minerais  de  plomb  argentifère  à cette  sierra  Mojada  qui 
est  à 130  kilomètres  du  chemin  de  fer  Central  Mexicano.  Les 
mines  de  sierra  Mojada  produisent  par  an  de  60  à 80  mille 
tonnes  de  carbonate  de  plomb  et  de  galènes  argentifères  qui 
sont  presque  en  totalité  expédiées  aux  usines  mexicaines  de 
Cbihuahua  et  El  Paso  et  aux  usines  américaines  de  Socorro, 
Pueblo  et  Kausas  City.  La  production  augmentera  considéra- 
blement quand  le  chemin  de  fer,  aujourd  hui  en  construction 
qui  doit  relier  les  mines  à la  station  de  l’Escalon,  du  Central 
Mexicano,  sera  achevé.  Les  minerais  extraits,  sans  subir  aucune 
préparation  mécani  jue,  ent  une  teneur  de  30  à .30  0/0  de 
plomb  et  0,001  d’argent.  Grands  dépôts  de  charbon  de  terre  à 
San  lelipe  el  llondo,  exploités  depuis  près  de  quatre  ans  par 
ta  Compagnie  de  l'Alamo  et  Coaliuila.  L’exploitation  est  sur  le 
parcours  du  chemin  de  fer  Intcrnacional  Mexicano.  L’extraction 
du  charbon  est  très  forte  et  fournit  en  partie  aux  besoins  du 
chemin  de  fer  des  E'ats-Lnis,  Southern  Pacific,  et  des  chemins 
de  ter  mexicains  //hernacioaai  Mexicano  et  Ceiitral  Mexicano  qui 
tous  deux  vont  de  la  frontière  américaine  à la  ville  de  Mexico. 

Chiapas.  — Les  salines  de  Tonalâ,  Cuztepeques  et  .Soeo- 
nusco  sont  très  importantes;  au  point  de  vue  minier  le  pays  a 
etepeu  exploré;  on  sait  cependant  qu'il  renferme  des  gisements 
d^aigent,  de  ier,  de  charbon,  de  cuivre  et  d’or,  mais  aucun  d’eux 
n a ete  jusqu’à  présent  exploité. 


4 


— 62 


Chihuahua.  — L’un  des  Etats  les  plus  riches  en  filons  de 
toute  espèce.  INonibreuses  et  importantes  exploitations  de  mine- 
rais  d'argent  dont  les  principales  sont  : Parral,  exploité  par 
plusieurs  Compagnies  qui  produisent  annnuellement  plus  de 
5 millions  de  francs  en  argent,  Batopilas  où  la  Compagnie  amé- 
ricaine Batopilas  Consolidated  silver  mining  C°,  produit  aussi  près 
de  5 millions  de  francs  en  argent.;  Cosihuiriacliic  où  la  Compa- 
gnie américaine  Cosihuiriachic  Silver  mining  C°  produit  3 mil- 
lions de  francs;  Pinos  Altos  où  la  Compagnie  anglaise  de  ce  nom 
produit  de  3 à 4 millions  de  francs  en  argent  et  or;  la  Compa- 
gnie Becerra  frères  dont  les  ex[)loitations  sont  à Batopilas-Urique 
et  El  Zapuri  produit  comme  3 millions  de  francs  en  argent.  Cette 
même  Société  exiiloite  depuis  un  an  et  demi  un  gisement  d’or 
très  important  au  Cerro  Colorado,  près  de  Batopilas.  Ce  dépôt 
consiste  en  une  masse  de  porphyre  où  l'or  est  disséminé  très 
irrégulièrement  et  dans  pres(iue  toute  la  masse  : la  teneur 
moyenne  du  minerai  dans  les  parties  exploitées  est  de  une  once 
par  tonne  (à  peu  près  90  francs).  La  montagne  qui  a ISOO  inètres 
de  longueur,  plus  de  lOUU  de  large  et  500  dans  la  partie  la 
plus  haute,  est  parcourue  en  tous  sens  par  des  veines  destéatite 
et  toujours  dans  ces  endroits  l'or  est  en  plus  grande  abondance. 
Par  le  triage  à la  main,  on  sépare  des  minerais  riches  qui  don- 
nent en  moyenne  5 à G kilogrammes  par  tonne,  et  ce  sont  ces 
ces  minerais  seulement  qui  sont  traités;  les  minerais  pauvres 
sont  réservés  pour  être  traités  dans  une  grande  usine  qui  est  en 
construction  et  qui  sera  mue  par  la  rivière  de  Batopilas  qui  a 
de  l’eau  en  grande  abondance  et  ([ui  passe  à 6 kilomètres  des 
mines.  Quand  cette  usine  sera  terminée,  ce  sera  une  des  pre- 
mières exploitations  d’or  du  monde. 

Les  minerais  riches  ont  payé  l’année  dernière  toutes  les  dépen- 
ses de  l’exploitation.  L’extraction  du  minerai  ordinaire  ne  sera 
limitée  que  par  les  hesoins  de  l’usine  de  traitement. 

La  j)roduction  totale  de  l'Etat  de  Cliihuahua  peut  s’élever  à 
31)  millions  de  francs  en  argent  et  or. 

Les  mines  de  Chihuahua  jouissent  d’une  grande  célébrité  ; 
il  en  est  peu  en  effet  qui  aient  produit  en  aussi  grande  quantité 
des  minerais  d'un  titre  aussi  élevé  et  souvent  avec  une  loi  d’or 
qui,  à Guadalupc  y Calvo,  s’est  élevée  quelquefois  jusqu’à 
5ü  0/0.  Tous  les  districts  miniers  sont  couverts  d’exfdoitations 
importantes;  an  Parral,  les  mineiais  pour  la  fonte  sont  envoyés 
à Kansas  City  et  à Saint-Louis  (Etats-Unis),  les  autres  sont 
traités  sur  place  par  les  procédés  du  patio  et  de  lixiviation;  à 
Batopilas,  la  Compagnie  américaine  déjà  citée  possède  soixante- 
dix  mines  dans  lesquelles  elle  a engagé  un  capilal  de  plus  de 
7 millions  de  piastres;  des  travaux  gigantesques  ofit  été  entre- 
pris, on  compte  déjà  3,200  mètres  de  voie  ferrée.  Les  minerais 
de  première  classe  donnent  piastres  par  tonne,  les  plus 

mauvais  20  piastres.  Le  district  minier  de  Batopilas  où  l’on  trouve 
en  grande  quantité  l'argent  natif,  renferme  un  grand  nombre 
de  gîtes  neufs,  où  les  travaux  ont  peu  de  profondeur  et  qui 
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donnaient  de  beaux  bénéfices,  quand  la  guerre  de  l’Indépendance 
porta  un  si  grand  coup  à l’industrie  minière. 

L’Etat  contient  en  outre  des  mines  de  cuivre,  de  plomb,  de 
fer  et  de  charbon.  Depuis  la  hausse  du  cuivre  une  Compagnie 
anglaise  travaille  à Barranca  del  Cobre  un  gisement  dont  les 
minerais  donnent  17  0/0  de  cuivre,  .3  onces  d’argent  et  1 once 
1/2  d’or  par  lonne.  Le  bassin  houiller  de  Corralitos,  récemment 
mis  en  exploitation,  paraît  devoir  donner  de  beaux  résultats. 

Durango.  — L'État  de  Durango  est  littéralement  couvert 
de  mines;  les  centres  miniers  les  plus  importants  sont  : Et  Oro, 
où  l’on  trouve  des  placers  et  des  mines  qui  ont  donné  jusqu'à 
100  piastres  par  tonne  de  minerai  ; Indé,  ses  minerais  d’or  et 
d’argent  donnent  loO  piastres  par  tonne;  Coneto,  district  mi- 
nier qui  a eu  son  heure  de  célébrité.  Ses  mines  ont  été  en- 
vahies par  les  eaux  quand  elles  n’étaient  travaillées  qu’à  peu 
de  profondeur  et  donnaient  de  beaux  bénéfices  : quelques-unes 
d’entre  elles  ont  produit  la  quantité  fabuleuse  de  1,600  à 
4,600  piastres  par  tonne  de  minerai  sur  un  filon  de  1 mètre 
de  largeur  à peine.  Coneto,  où  il  y a un  grand  nombre  de  mi- 
nes abandonnées,  est  un  district  sur  lequel  doit  se  fixer  l'at- 
tention des  capitalistes. 

Avino  produit  des  minerais  pauvres,  mais  très  abondants  et 
d’une  extraction  facile.  Guanacevi,  minerais  très  riches  et 
abondants  (300  piastres  et  plus  par  tonne),  mais  qui  jusqu’à 
présent  se  sont  montrées  très  rebelles  aux  traitements  en  usage 
au  Mexique.  San  Dimas,  Guarisamey  et  Gavilanes  étaient,  au 
début  de  ce  siècle,  les  mines  les  plus  renommées  du  monde  ; 
elles  produisaient  alors  600,000  piastres  par  semaine. 

11  y a peu  de  temps,  on  a découvert,  à soixante  kilomètres 
au  sud  de  Indé,  des  gisements  d’étain  ; quelques  essais  en 
grand  ont  donné  une  loi  de  25  0/0  d’étain.  Si  l’exploitation 
de  ces  mines  donnait  les  résultats  que  font  espérer  les  essais, 
il  s’ensuivrait  une  perturbation  sur  le  marché  de  l’étain  et 
dans  les  industries  qui  emploient  ce  métal  qui,  dans  les  mines 
les  plus  riches  connues  actuellement,  celles  de  l’ile  de  Banke, 
se  trouve  seulement  dans  une  proportion  de  5 0/0.  Une  Com- 
pagnie, au  capital  de  1 million  de  piastres,  s’est  formé  à Pitts- 
burg  (Etats-Unis)  pour  l’exploitation  de  ces  gisements. 

A quelques  kilomètres  de  Durango  se  trouve  le  plus  grand 
gisement  de  fer  qui  existe  au  monde  : la  Montagne  de  fer  ou 
Cerro  del  Mercado  à 1,587  mètres  de  longueur,  750  mètres  de 
largeur  et  une  hauteur  de  250  mètres  : le  poids  spécifique  du 
minerai  dont  elle  est  entièrement  composée  est  de  4,658  mil- 
de  kilogrammes  ; on  peut  donc  calculer  que  la  quantité  de  fer 
qui  se  trouve  au  jour  est.  déduction  faite  de  la  perte  au  traite- 
ment, de  plus  de  125  millions  de  tonnes.  La  quantité  de  fer 
qui  se  trouve  au-dessous  du  niveau  du  sol,  incalculable  : l’es- 
pèce dominante  est  le  fer  magnétique.  Cette  merveille  de  la  na- 
ture est  à peine  exploitée. 
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Nous  le  répétons,  les  mines  de  üurango  doivent  être  sérieu- 
sement étudiées  par  les  capitalistes  ; il  faut  dire,  du  reste,  dès 
à présent,  que  ceux  qui  tenteront  leur  exploitation  se  trouve- 
ront en  lace  de  grandes  difficultés  : le  manque  d’eau  etde  com- 
bustible. En  outre,  les  voies  de  communication  sont  très  im- 
parfaites et  les  mines  les  plus  riches  se  trouvent  dans  la  partie 
la  plus  accidentée  de  la  Sierra  Madré. 

INlais,  dans  ce  moment,  ou  poursuit,  avec  la  plus  grande  ac- 
tivité, l'achèvement  jusqu'à  la  ville  de  Dm  ango,  du  chemin  de 
fer  international  qui,  après  avoir  travei  sé  le  bassin  houi lier  de 
Coahuila,  exploité  par  la  Compagnie  de  YAlamo  et  Coahuila 
et  s’êti'e  embranché  avec  le  Chemin  de  fer  Central,  pourra,  dans 
peu  de  temps,  peut-être,  fournir  le  charbon  nécessair.-  à l’ex- 
ploitation active  des  minerais  de  fer  du  Cerro  de^il/ercado,  dont 
la  teneur  est  de  Go  0/0  au  moins  et  dont  la  valeur,  appréciée 
appi'oximativement  par  divers  savants  est,  en  moyenne,  de 
(S  milliards  de  piastres. 

Il  y a dans  cet  Etat  des  exi>loitations  importantes  dans  beau- 
coup de  centies  miniers,  dont  les  principaux  sont;  Guanacevi, 
San  Juan  de  Guadalupe,  Topia,  Metates,  Mapimi,  Indi,  San- 
tiago l’apasquiaro,  San  Dimas  et  El  Carmen.  Toutes  ces  exploi- 
tations sont  assez  importantes,  mais  la  principale  est  celle  de 
l’eùoles  qui  produit  de  1 1/2  à 2 millions  de  francs  de  mine- 
rais riches  qui  sont  expédiés  aux  Etats-Unis,  parce  que  la  Com- 
pagnie n'a  i)as  encore  construit  une  usine  métallurgique;  du 
reste,  il  n’y  a que  deux  ans  que  ces  fiions  ont  été  découverts. 
La  teneur  des  minerais  ordinaires  obtenus  par  le  triage  à la 
main  est  de  1 0 kilogrammes  d'argent  la  tonne.  L'ensemble  des  mi- 
nes de  l’Etat  produit  de  8 à 10  millions  de  francs  en  argent.  11 
existe  deux  forges  très  importantes  qui  emploient  les  minerais 
de  fer  du  Cerro  de  Mercailo,  le  pins  grand  dépôt  de  minerais 
de  fer  du  monde  déjà  cité.  Ces  deux  Compagnies  sont  la  Com- 
pagnie américaine  Iran  Moutain  Manufacluring  C°  et  la  Compa- 
gnie Manufacturera  Mcxicana  de  Durango.  La  Compagnie  amé- 
ricaine est  organisée  avec  un  capital  de  15  millions  de  francs, 
la  Mexicaine  a un  capital  de  6 millions.  La  production  de  ces 
deux  Usines  est  déjà  très  forte,  mais  elle  doit  acquérir  des  pro- 
portions immenses  quand  Duranog  sera  relié  au  Central  Mexi- 
cano  par  un  chemin  de  fer  f[ui  est  en  construction. 

Guanajuato.  — Comme  Etat  producteur  déminerais,  Gua- 
najuato  dispute  le  premier  rang  à Hidalgo;  le  quart  seulement 
de  la  supertide  de  l’État  y a dé  scientifiquement  explorée  et 
l'on  y compte  plus  de  30Ô  mines  parfaitement  étudiées  et  sus- 
ceptibles de  donner  de  beaux  bénéfices.  Nous  avons  déjà  dit 
([uelques  mots  de  cette  admirable  mine  de  Valenciana,  décou- 
verte en  1770  et  abandonnée  pendant  les  guerres  d’indépen- 
dance de  1810.  A cette  dernière  époque,  elle  avait  produit  271 
millions  de  piastres.  Depuis,  les  travaux  ont  été  repris  par 
diverses  Compagnies  plus  ou  moins  puissantes,  et  les  résultats 
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ont  toujours  été  proportionnels  aux  capitaux  engagés  dans  cette 
allaire,  capitaux  qui  doivent  être  considérables,  vu  les  travaux 
d’exploitation.  On  a calculé  que  la  Valenciana  a été  travaillée 
à peu  près  sur  la  huilièine  partie  seulement  de  son  étendue  et 
qu’elle  est  susceptible  de  produire  5 millions  de  piastres  par  an 
pendant  trois  siècles.  La  Valenciana  est  située  sur  le  grand 
lilon  de  Guanajato,  l’un  des  plus  considérables  qui  existent,  la 
Veto  Madré,  qui  atteint  souvent  une  largeur  de  60  mètres.  Les 
minerais  de  ce  filon  sont  l’argent  sulfuré,  l’argent  noir  pris- 
matique, l’argent  natif,  les  séléniures  d’argent  et  d’or,  le  cui- 
vre gris  et  les  blendes  argentifères;  leur  titre  est  peu  élevé. 
Après  la  Valenciana,  il  faut  citer  la  mine  de  Hayas,  travaillée  à 
plus  de  400  mètres  de  profondeur,  et  celle  de  la  Luz. 

L’exploitation  des  mines  de  Guanajualo  est  faite  avec  beau- 
coup d’intelligence;  dans  plusieurs  d’entre  elles,  il  existe  des 
puits  et  des  tunnels  de  dimensions  colossales  : le  tunnel  San 
Cayetano,  entre  autres,  a plus  de  2,000  mètres  de  longueur. 
Les  minerais  sont  traités  au  patio  ou  par  la  fonte;  le  système 
d’amalgation  par  les  pans  a été  récemment  implanté,  le  coût  de 
l’extraction  est  de  2 p.  50  par  charge  de  12  arrobas,  celui  du 
traitement  des  minerais  est  de  p.  14,25  par  charge. 

Outre  l'argent  et  l’or,  on  trouve  dans  les  États  de  Guanajuato 
le  plomb,  le  cuivre,  le  bismuth  et  l’étain.  Les  travaux  com- 
mencent à être  entrepris  dans  la  région  peu  exploitée.  A San 
Felipe,  une  Compagnie  de  Chicago  exploite  une  mine  d’or 
dont  les  minerais  rendent  de  25  à 30  piastres  d’or  et  quelques 
piastres  d'argent  par  tonne.  Les  gisements  d’étain  sont  égale- 
ment très  remarquables. 

Plusieurs  compagnies  exploitent  le  grand  filon  d’argent  de 
Guanajuato  et  les  autres  liions  secondaires,  ainsi  que  le  centre 
minier  de  Pozos,  près  de  Guanajuato.  Les  mines  exploitées  Sur 
le  grand  filon  sont  Valenciana  et  la  Luz  : leur  production  a 
diminué  tant  tà  cause  de  la  profondeur  à laquelle  sont  arrivés 
les  travaux  (plus  de  606  mètres)  qu’à  cause  de  la  grande  abon- 
dance des  eaux  qui  rendent  le  Iravail  plus  ditficile  et  coûteux. 
Les  mines  de  Pozos,  au  conlraire,  prennent  cha([ue  jour  plus 
d’essor.  La  prodiiclion  lolaleesl  de  plus  de  25  millions  de  francs 
en  argent  jiar  an. 

Guerrero.  — Il  n’est  pas  un  seul  district  de  l’Etat  oû  l’on 
n’ait  déclaré  un  grand  nombre  de  mines;  presque  toutes  sont 
restées  sans  travail,  hormis  dans  le  district  de  Tasco,  qui  eut 
jadis  une  époque  de  grande  célébrité,  et  oû  l’on  ne  compte 
actuellement  que  des  exploitations  de  peu  d’importance.  Les 
mines  de  Tasco  contiennent  de  l’argent  nalif,  de  l’argent  sul- 
furé. des  galènes  et  des  blendes;  leuis  minerais  ont  donné 
15,  20,  30  et  jusqu’à  100  marcs  par  charge.  L’exploitation  de 
ces  mines  a été  faite  sans  intelligence,  et  comme  les  minerais 
riches  ont  été  généralement  trouvés  à la  superficie  et  les  tra-' 
vaux  aliandonnés  aussitôt  qu’ils  se  sont  appauvris,  on  peut 
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considérer  ce  district  minier  comme  nouveau,  quoiqu’il  ait  été 
travaillé  par  les  conquérants  du  Mexique. 

L’or  a été  trouvé  et  exploité  à San  Nicolas,  dans  les  envi- 
rons de  Tepantitlan,  où  il  y a également  des  mines  d’argent, 
et  près  de  Coyuca,  où  la  rivière  del  Oro  renferme  des  sables 
aurifères  exploités  par  la  Mexicana.  La  région  du  cuivre  de 
l’Etat  de  Miclioacan  se  prolonge  dans  l'Etat  de  Guerrero,  où 
le  cuivre  a du  reste  été  trouvé  sur  plusieurs  points.  Près  de 
Zochilpala  il  existe  des  gisements  de  fer  très  importants.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  gisements  très  importants  de  mercure  de 
Iluilzuco.  Les  autres  districts  miniers  sont  ceux  de  Guadalupe, 
sur  le  versant  de  la  sierra;  Zulianlla,  le  Limon,  près  du  Mez- 
cala,  Tlapa,  Petatlan  où  l’on  a signalé  la  houille. 

En  somme,  l’Etat  de  Gueri'ero  offre  au  mineur,  comme  à 
l’agiiculture,  un  vaste  champ  d'exploitation,  et  quelques  ca- 
pitaux intelligemment  employés  en  feraient  bientôt  l’un  des 
Etats  les  plus  prospères  du  Mexique. 

Hidalgo.  — Au  point  de  vue  minier,  l'Etat  d'IIidalgo  mé- 
riterait une  longue  description  : nous  ne  pouvons  malheureu- 
sement que  donner  quelques  indications  sur  cette  contrée,  où 
l'industrie  minière  est  arrivée  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion qu  elle  ait  atteint  au  Mexique.  Les  mines  de  Pac/iwca  et  de 
lirai  del  Monte  sont  célèbres,  il  y a déjà  plusieurs  siècles  : au 
début  du  siècle  présent,  une  puissante  Compagnie  anglaise  se 
forma  pour  leur  exploitation,  des  sommes  énormes  furent  dé- 
pensées sans  résultat  satisfaisant,  et  la  perte  fut,  dit-on,  de 

millions  de  piastres.  En  1849,  une  Compagnie  mexicaine 
succéda  à la  Compagnie  anglaise  et,  grâce  à une  direction  in- 
telligente, elle  a su  se  maintenir  jusqu’à  nos  jours  en  faisant 
de  brillants  bénéfices.  Ces  mines  donnent  de  i’argent  sulfuré, 
de  l'argent  natif  et  des  galènes  : les  minerais  sont  générale- 
ment pauvres,  mais  très  abondants.  Les  liions  sont  larges, 
celui  de  la  mine  de  San  Ignacio  ne  mesure  pas  moins  de  15 
mètres.  La  Compagnie  de  Real  del  Monte  et  Pachuca  possède 
plusieurs  usines  de  réduction  dont  les  plus  importantes,  Lorclo 
et  San  Miguel,  sont,  surtout  la  première,  pourvues  des  ma- 
chines les  plus  puissantes  et  les  plus  modernes. 

La  mine  de  Santa  Gerlrudis  est  probablement,  avec  VAstu- 
riana  de  Zacatecas,  la  plus  riche  du  Mexique  : les  grands  bé- 
néfices ont  commencé  alors  qu’elle  avait  seulement  50  mètres 
de  profondeur;  le  service  de  l’extraction  est  fait  par  une  puis- 
sante machine  à vapeur,  une  autre  sert  au  dessèchement  ; les 
frais  d'installation  s’élèvent  à plus  de  2 millions  de  piastres. 
Tous  les  frais  sont  payés  par  les  minerais  de  choix  qui  sont 
expédiés  en  Angleterre;  les  autres  minerais  qui  constituent  le 
bénéfice  net  sont  traités  dans  l’usine  de  la  Guadalupe,  qui  est 
parfaitement  installée.  Santa  Gertrudis  a payé  jusqu’à  présent 
près  de  2 millions  de  piastres  de  dividendes.  Les  actions  de 
l’usine  de  Guadalupe.  émises  à 100  piastres,  sont  cotées  à 800 
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piastres.  Il  existe  à Pachuca  et  Real  del  Monte  un  grand  nom- 
bre d’autres  mines  travaillées  avec  succès.  Nous  citerons  seu- 
lement : Maravillus,  San  Cayetano,  San  Ignacio. 

Les  méthodes  de  traitement  employées  sont  l’amalgamation  par 
le  patio  et  dans  les  tonneaux  (système  de  Freiberg)  et  la  fonte. 
Récemment,  dans  la  nouvelle  usine  de  San-Francisco  et  au  Pro- 
greso,  on  a essayé  avec  succès  le  système  des  }:ans  américains. 

Les  autres  districts  miniers  sont  Atotonilco  el  Chico,  dont  le 
principal  filon,  celui  de  la  mine  Arevalo,  est  très  riche;  Zinia- 
pam,  qui  contient  des  mines  d'argent,  de  plomb,  de  fer,  d’im- 
portantes usines  de  réduction  et  la  plus  grande  fonderie  de 
fer  du  Mexique  ; la  Encarnacion,  qui  fournit  {iresque  tout  le 
fer  qui  est  utilisé  par  les  industries  de  la  capitale.  Le  district 
de  Jacala  contient  des  carbonates  de  plomb  argentifères  avec 
une  loi  d’or;  on  y a trouvé  également  du  platine. 

Les  plus  importantes  exploitations  de  mines  d’argent  du 
Mexique  se  trouvent  à Pachuca  et  à Real  del  Monte.  Diverses 
grandes  Compagnies,  dont  la  plus  considérable  est  la  Négocia- 
cion  Minera  de  Pachuca  et  Real  del  Monte.  La  production  an- 
nuelle en  argent  est  d’environ  30  millions  de  francs  pour  tout 
l'Etat,  mais  la  plus  grande  partie  doit  être  attribuée  à la 
Compagnie  citée  plus  haut.  Très  importantes  forges  à l’Encar- 
nacion,  Apuleo  et  los  Reyes.  Production  d’à  peu  près  13,000 
tonnes  de  fontes  et  fers  de  toutes  classes  par  an. 

Jalisco.  — D’après  la  statistique  minière  la  plus  récente 
publiée  sur  cet  Etat,  il  existe  179  mines,  dont  138  d’argent,  3 
d'or,  3 de  cuivre,  3 de  plomb,  '1  de  mercure,  8 de  fer. 

Les  districts  miniers  les  plus  riches  sont  ceux  de  Comanja, 
qui  donne  des  minerai  de  3 à 11  marcs  par  charge  de  12  arro- 
bas;  bien  exploité  autrefois,  ce  district  contient  d'immenses 
terreros  d’un  titre  assez  élevé  pour  être  travaillé  avec  bénélices, 
et  des  mines  qui  ont  été  abandonnées  en  plein  rendement  et 
dont  la  restauration  serait  facile.  Brainador  contient  des  mine- 
rais d’or  et  d’argent  natifs,  des  sulfures  et  chlorures  d’argent, 
du  cuivre  et  du  mercure;  certains  liions  a'tteignent  23  mèlies 
de  largeur.  A Cuale,  Etzatlan,  Ilostotipaquillo,  on  exploite  des 
galènes  très  riches  ; à Aullan,  le  cuivre,  et  dans  les  fonderies 
de  Tula,  les  minerais  de  fer  de  Tacoles  et  de  la  Mesa. 

Le  district  minier  de  Bolanos  contient  des  minerais  très  riches 
de  plomb  et  de  cuivre  argentifères;  récemment  on  y a trouvé 
des  minerais  d’or.  Ce  district,  où  l’eau  et  le  bois  abondent,  est 
d’une  exploitation  facile.  Une  Société  anglaise,  au  capital  de 
210,000  livres  sterling,  s’est  formé  dans  ce  but. 

Cet  Etat  possède  de  nombreuses  exploitations  de  mines;  cha- 
cune d’elles  de  peu  d’importance,  il  est  vrai,  mais  qui  produi- 
sent ensemble  une  somme  de  0 à 7 millions  de  francs  en 
argent  par  an.  Des  forges  très  importantes  et  en  pleine  produc- 
tion sont  établies  à Comanja  el  appartiennent  à M.  Rincon 
Gallardo.  La  production  dépasse  3,000  tonnes  en  fonte  et  fer. 


— 68  — 


Mexico.  — L’industrie  minière  de  cet  état,  qui  a été  jadis 
très  importante  et  qui  eut,  plus  que  partout  ailleurs,  <à  souffrir 
des  guerres  de  l’IiKlépendaiice  et  des  révolutions,  tend  à repren- 
dre peu  à ])eu  le  lang  qu’elle  occupait  autrefois.  Les  principaux 
districts  miniers  sont  : Gundalupe  del  Oro  on  El-Oro,  Sultepec, 
Zacualpam,  Temascaltepec,  Tejupilco,  Ixtapan  del  Oro,  Ajucliit- 
lan.  Les  liions  du  district  de  El-Oro  sont  notables  par  leur 
nomlire,  leur  é]iaisseur  et  la  richesse  des  minerais  d’or  et  d’ar- 
gent qu'ils  produisent;  celui  de  San  Rafaël  a plus  de  28  mètres 
de  large,  le  titre  des  minerais  est  de  0,004  0/0;  l’or  natif  est 
allié  à l’argent  dans  la  [)ro]}Oi'tion  de  23  à 40  0 0. 

Sultepec  est  un  des  districts  miniers  les  plus  anciens  du 
Mexique;  il  reçut  autrefois  le  nom  de  Provmcia  de  Plaias,  l’une 
de  ces  mines  produisit  à son  propriétaire  8.000,000  de  francs 
en  six  ans.  Actuellement  on  travaille  des  veines  de  galènes  et 
de  sulfures  d’argent. 

Zacualpam  contient  une  multitude  de  filons  de  sulfure  d’ar- 
gent, d’argent  natif,  de  galènes  et  de  blendes.  Ce  district,  aban- 
donné pendant  longtemps,  est  aujourd'bui  en  pleine  activité; 
le  général  l’acbeco  y a établi  l’importante  usine  métallurgique 
de  Santa  Inès. 

Le  district  minier  de  Temascaltepec  fut  abandonné  complète- 
ment pendant  les  guerres  de  l’Indépondance.  11  y avait  à cette 
(‘po(|ue  un  grand  nombre  de  mines  donnant  de  gros  bénélices, 
et  dont  on  ignore  au  jourd’hui  jusqu’à  la  situation;  journellement 
on  découvre  d’anciennes  mines  dont  les  entrées  furent  dissi- 
mulées aux  époques  de  troubles  qui  rendaient  impossibles  les 
exploitations  minières. 

L’Etat  de  Mexico  est  l’un  de  ceux  (pii  doivent  appeler  l’at- 
tention des  hommes  d’entreprise.  Sa  situation  près  de  la  capi- 
tale, la  richesse  de  ses  gisements  imparfaitement  exploités,  le 
grand  nombre  des  terreras,  l’abondance  du  combustible  et  de 
l’eau  sont  des  avantages  qu’il  serait  bien  dillicile  de  trouver 
réunis  ailleurs  au  même  degré. 

Il  y a dans  l’Elat  un  grand  nombre  d’usines  métal lurgbjues ; 
la  jilus  connue  et  l’une  des  plus  im[)orlantes  du  Mexique  est 
celle  des  Arcos,  oii  l’on  traite  les  minerais  d’argent  par  la  fonte. 
Il  faut  citei'  également  celles  de  Cuadro,  Providencia  et  Vado. 

Michoacan.  — L’Etat  de  Michoacan  est  une  des  régions 
minérales  les  plus  riches  du  Mexique;  les  mines  deTlalpujahua 
(délégation  aux  mines)  ont  produit,  dans  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier,  des  fortunes  considérables.  En  182o,  une  Com- 
pagnie anglaise,  au  capital  de  2 millions  de  piastres,  entreprit 
l’exploitation  de  toutes  les  mines  du  district;  cette  tâche  était 
au-dessus  de  ses  forces  et  il  s’ensuivit  un  désastre  financier. 
De  nos  jours,  les  travaux  ont  été  repris  par  des  Compagnies 
plus  modestes  dans  leurs  [(rétentions,  et  les  n'sultats  obtenus 
,iu«qn’à  présent  sont  des  plus  satisfaisants.  Le  district  minier 
d’Aiigaugueo  contient  de  l’argent  et  du  cuivre.  Quarante  mines 
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sont  en  travail,  la  plupart  donnent  de  beaux  bénéfices.  Ce  dei’- 
nier  district  et  le  précédent  peuvent  être  considérés  comme 
nouveaux  ; les  filons  qui  n’ont  pas  été  attaqués  sont  nombreux, 
et  toutes  les  anciennes  mines  sont  très  riches  au-dessous  du 
niveau  de  l’eau  qui  les  a envahies. 

11  existe  également  des  mines  d’argent  dans  le  district  de 
Huetamo  et  de  Zinapecuaro,  d’or  à Chirangangueo,  des  gîtes 
inépuisables  de  fer  à Coalcoman,  de  soufre  à Taximaroa.  Rap- 
pelons enfin  la  plus  grande  richesse  du  Micliaocan  au  point  de 
vue  minier,  le  cuivre,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Les  ex- 
ploitations de  ce  cuivre,  à Santa  Clara,  sont  très  importantes. 

Morelos.  — Plusieurs  exploitations  de  mines  d’argent,  dont 
la  production  peut  s’élever  à 1 million  de  francs  en  argent. 

Les  mines  de  Huautla  ontété  autrefois  exploitées  avec  succès; 
aujourd’hui,  il  n’y  en  a qu’une  en  travail  ; elle  donne  de  beaux 
bénéfices.  Dans  le  district  de  .Jonacatepec,  il  y a des  gisements 
importants  de  fer  et  une  fonderie. 

Nuevo  Leon.  — On  a travaillé  jadis,  un  peu  partout,  les 
mines  d’argent  : le  district  le  plus  connu  est  celui  de  Iguana, 
dans  lequel  se  trouvent  des  galènes  très  riches  et  d’un  traite- 
ment facile.  Aujourd’hui,  le  district  minier  de  Ccrralvo  est 
celui  qui  présente  le  plus  d’activité  ; les  résultats  obtenus  jus- 
qu’à présent  annoncent  un  brillant  avenir.  Une  Compagnie, 
établie  à 'Villaldama,  envoie  chaque  semaine  300  tonnes  de  mi- 
norais aux  Etats-Unis,  et  un  puissant  syndicat  américain  a 
entrepris  l’étude  des  gisements  autrefois  ex[)loités. 

Oaxaca.  — Cet  Etat  est  très  riche  en  filons  de  toute  es- 
pèce; en  dépôts  de  charbon  et  d'onyx  d’aussi  bonne  qualité 
que  ceux  de  Puebla,  mais  ils  sont  peu  ou  pas  exploités.  Les 
principales  exploitations  sont  à Ailla  Alla,  San  Miguel  de  las 
Peras  et  Tlaxiaco.  La  production  totale  en  argent  peut  être  de 
de  l I /2  à 2 millions  de  francs.  Il  y a à Tlaxiaco  des  forges 
assez  importantes. 

üaxaca  renferme  de  grandes  richesses  minières  dont  nous 
avons  essayé  de  donner  une  idée  sur  la  carte;  malgré  cela,  on 
ne  les  exploite  presque  pas  ; aussi  la  production  des  ^ métaux 
précieux  est-elle  très  réduite  et,  ce  qui  le  prouve,  c’est  que 
l’Hôtel  des  Monnaies  d’Oaxaca,  le  seul  qui  appartienne  au 
Gouvernement,  et  qui  a été  fondé  pour  favoriser  l’industrie 
minière,  ne  fait  pas  ses  frais.  Un  jour  ou  l’autre,  quand  les 
mineurs  et  les  capitalistes  s’occuperont  sérieusement  des  mines 
d’Oaxaca.  on  sera  étonné  que  tant  de  richesses  aient  pu  rester 
inexploitées  pondant  des  siècles.  La  partie  la  plus  riche  de  la 
région  houillère  de  Puebla  se  prolonge  au  nord  ouest  de  PEtat 
de  Oaxaca. 

Puebla.  — L’industrie  minière,  dans  cet  Etat  est  à peu 
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près  nulle,  non  que  les  mines  y manquent,  — un  nombre 
considérable  a été  déclaré,  — mais  jusqu’à  présent  aucune 
Compagnie  sérieuse  n’a  été  formée  pour  leur  exploitation.  Le 
district  minier  le  plus  imi)ortant  est  celui  de  Tetela  ciel  Oro 
qui  contient  un  grand  nombre  de  liions  de  contact  produisant 
des  minerais  d'argent  sulfuré  et  natif  avec  une  loi  d’or  consi- 
déral)le.  Dans  le  district  de  Libres,  il  existe  un  grand  nombre 
de  veines  d’argent  natif,  de  galènes  qui  donnent  de  1 à 2 
marcs  d’argent  par  cliarge,  d’argent  sulfuré  et  de  cuivre  ar- 
gentifère. Dans  tout  l’Etat,  on  a signalé  d’ailleurs  des  mines 
d'or,  d’argent,  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,  des  carrières  de 
marbre  et  des  gisements  de  kaolin.  L’onyx  mexicain,  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  tecali,  qui  est  celui  de  la  ville 
près  de  laquelle  on  le  rencontre,  est  en  réalité  un  albâtre  cal- 
caire avec  des  couleurs  et  une  transparence  admirables  ; l’in- 
dustrie mexicaine  s’en  sert  pour  produire  des  objets  d’un 
goût  exquis  et  nous  croyons  que  l’industrie  parisienne  pour- 
rait mieux  les  utiliser  avec  le  plus  grand  prolit.  Une  grande 
partie  des  produits,  en  blocs,  des  carrières  de  ces  onyx  est  ex- 
portée aux  Etats-Unis.  Les  gisements  de  kaolin,  de  Coayuca, 
sont  très  importanis. 

Les  mines  de  l'Etat  de  Puebla,  qui  ont  le  plus  d’avenir  sont 
celles  de  charbon;  elles  se  trouvent  dans  les  districts  de  Mcita- 
vioros.  Acailan  et  Cldautla  ; les  plus  intéressantes  sont  celles 
d’Acatlan,  qui  contiennent  des  houilles  grasses  et  de  l’anthra- 
cite. Ce  bassin  houiller  a 60  lieues  (105,300  hectares)  de  su- 
perlicie  : dans  toute  son  étendue  il  contient  du  fer  en  abon- 
dance. Ouelques  tentatives  d'exploitation  de  ces  bassins  ont  été 
faites,  mais  leur  situation  retirée  exige  tout  d’abord  la  cons-' 
truction  d’un  chemin  de  fer  et  l’emploi  de  capitaux  considé- 
rables. Ces  deux  conditions  ont  fait  défaut  jusqu’à  présent; 
lorsqu’elles  se  trouveront  réunies,  le  bassin  d’Acatlan  devien- 
dra le  centre  manufacturier  le  plus  important  du  Mexique. 

Queretaro.  — Les  mines  sont  très  nombreuses  et  très 
imjiortantes  : on  en  compte  216  qui  ont  été  étudiées  ; elles  se 
divisent  en  193  mines  d'argent,  5 d'or,  7 de  cuivre,  6 de  mercure, 
2 d'antimoine,  1 de  plomb,  1 d’étain.  Le  district  le  plus  intéressant 
est  celui  de  Cadereyta,  dans  lequel  se  trouve  la  célèbre  mine 
de  San  Juan  Nepomuceuo  ou  El  Doctor,  l'une  des  jdus  ancien- 
nes et  des  plus  riches  du  Mexique,  et  dont  la  production,  il  y 
a deux  cents  ans,  fut  tellement  considérable  qu’elle  paya  au 
gouvernement  espagnol  IS  millions  de  piaslres  de  droits.  Les 
autres  districts  miniers  sont  ceux  de  Maconi,  Amoles,  Vizarron. 
L’industrie  minière  de  Queretaro  est  peu  importante,  ce  qui 
est  inexplicable,  vu  la  richesse  des  gisements  que  l’on  y ren- 
contre. Les  anciennes  mines  ont  été  abandonnées  en  pleine 
jjroducliou  à cause  de  la  guerre  civile  ou  de  l’envahissement 
des  eaux,  elles  n’atteudent  que  des  capitaux  pour  prendre  rang 
parmi  les  plus  productives  du  Mexique.  En  1888,  il  s’est  formé 


— 71  — 

à Londres  une  Société  au  capital  de  100,000  livres  sterlingoo  -, 
l’exploitation  de  mines  dans  l’Etat  de  Queretaro- 

En  1855,  on  a découvert,  dans  les  districts  de  San  Juan  del 
Rio  et  Amealca,  des  gisements  d’opales  qui  n’ont  commencé 
à être  exploités  qu’en  1870;  ces  pierres  précieuses  présentent 
les  couleurs  les  plus  variées  et,  parmi  elles,  on  distingue  l’opale 
arlequin,  hongroise,  tournesol,  laiteuse  et  la  bleue  violaciée,  la 
plus  rare  de  toutes. 

Les  principaux  centres  miniers  en  exploitation  sont  Escanela, 
Toliman,  El  Doctor,  etc.,  dont  la  production  en  argent  peut 
être  de  2 à 2 1/2  millions  de  IVancs  en  argent.  Dans  les  im- 
portants gisemenis  d’opale  près  de  Queretaro,  les  opales  se 
trouvent  dans  une  gangue  porphyrique.  L’exploitation  la  plus 
importante  est  celle  de  M.  José  (1.  de  Cosio  c[ui  jiroduit  de  J à 
500,000  francs  d’opales  qu'on  expédie  aux  Etats-Unis. 

San  Luis  Potosi.  — L’espace  nous  manque  pour  signaler 
les  richesses  minières  de  cet  Etat,  au  nom  duquel  on  a ajouté 
avec  justice  celui  de  Polosi  ; ses  principaux  districts  miniers 
sont  : San  Pedro,  Guadalcazar,  Catorce,  Matehuala,  . Cedral, 
Durazno,  Salinas. 

Les  mines  de  San  Pedro  furent  découvertes  au  milieu^  du 
xvri  siècle  et  ce  sont  elles  qui  ont  fait  la  réputation  de  1 Etat  ; 
on  n’y  trouve  pas  des  filons  réguliers,  mais  des  amas  métallifè- 
res produisant  du  plomb,  des  oxydes  de  1er,  de  1 argent  natif 
et  sulfuré  ; presque  tous  contiennent  une  loi  d or.  11  y a dans 
ce  district  environ  cent  mines  parfaitement  étudiées;  une  faible 
partie  seulement  est  en  travail,  et  l’Industrie  minière  traverse 
une  crise  dont  on  espère  voir  bientôt  la  lin,  car  les  ca]ùtalistes 
commencent  à s’occuper  de  cette  contrée,  dont  aucune  des  sour- 
ces de  richesses  n’est  épuisée. 

Catorce  doit  être  placé  parmi  les  centres  miniers  les  plus 
importants  du  Mexique  : les  filons  abondants  en  argent  vert, 
eu  argent  natif  et  en  un  minerai  spécial  nommé  argent  bleu 
de  Catorce,  sont  d'une  largeur  qui  varie  de  quelques  centimè- 
tres à 14  et  IG  mètres  ; parmi  ses  mines,  citons:  celle  du  Pa- 
dre  Flores,  qui  produisit  l,G0O,00U  piastres  la  première  année 
de  son  ex[)biitation  ; celle  de  la  Purisima  qui,  de  1788  à 180G, 
donna  20U,0l)O  piastres  par  au  de  bénéfices  et,  en  une  seule 
année  (1796),  1,220^001)  piastres.  Les  travaux  souterrains  qui 
existent  dans  ce  district,  comme  dans  celui  de  San  Pedro,  res- 
tent comme  un  témoignage  de  l’activité  qui  y régnait  jadis. 
Au  dire  de  tous  les  connaisseurs,  les  fibms  sont  restés  ce  qu’ils 
étaient  autrefois  ; les  travaux  seuls  y sont  devenus  plus  dilli- 
ciles,  et  ces  deux  districts  n'attendent  que  des  capitaux  pour 
voir  revenir  l’ancienne  prospérité.  On  installe  en  ce  moment 
à Catorce  une  usine  pour  traiter  des  minerais  de  rebut  qui 
donnent  à l'essai  de  15  à 25  piastres  par  tonne  ; le  traitement 
reviendrait  à peu  près  à 2 piastres  par  tonne. 

Les  mines  de  Charcas  contiennent  des  minerais  abondants. 


mais  d’un  traitement  presque  impossible  actuellement  sur 
place  ; ce  sont  des  blendes  auxquelles  on  pourrait  appliquer 
les  méthodes  qui  réussissent  parfaitement  ailleurs.  On  peut 
acquérir  à vil  prix  des  minerais  de  rebut. 

Citons  encore  les  mines  de  mercure  de  Guadalcazar,  qui  sont 
peu  et  mal  travaillées,  et  les  salines  de  Pehon  Blanco  en  pleine 
exploitation  et  dont  les  produits  sont  transportés  sur  tous  les 
points  de  la  répuljlique. 

La  production  minière  annuelle  de  l’État  est  de  20  à 25  millions 
de  francs  en  argent.  Charcas  est  notable  par  son  gisement  de 
vanadinite  en  exploitation.  Dépôts  d’onyx  assez  coiisidérables 
exploités  par  .Jean  Bocanegra. 

Sinaloa.  — L'industrie  minière  a pris  en  Siualoa  une  im- 
portance considérable;  il  y a quelques  années,  lorsque  les 
commerçants  de  Mazatlan  formaient  une  association  commer- 
ciale, il  était  stipulé  dans  le  contrat  qu’aussitôt  qu’il  serait 
établi  que  l'un  des  associés  était  entré  dans  une  affaire  de 
mines,  le  contrat  serait  par  ce  seul  fait  annulé.  Aujourd’hui, 
il  n’y  a pas  de  maison  importante  en  Sinaloa  qui  ne  possède 
des  intérêts  dans  une  mine.  A Guadahipe  de  los  Reyes  et  à 
San  José  de  Gracia,  on  rencontre  l’or  natif  dans  les  quartz 
ferrugineux  et  l'or  llliforme  dans  les  liions  argentifères;  à 
Rosario,  Panuco,  Copala,  la  Joya,  l’argent  natif,  sulfuré  et 
antimonié  avec  une  loi  d'or.  Dans  tous  les  districts  miniers, 
on  travaille  des  filons  de  galènes  argentifères,  de  pyrites  argen- 
tifères et  de  plomb  ; toutes  ces  mines  ont  produit  autrefois  de 
grandes  fortunes,  et  depuis  qu'elles  ont  été  remises  en  exploi- 
tation, les  résultats  ont  été  sur  certains  points  merveilleux  : 
la  mine  principale  de  Copala  a en  moyenne  6 mètres  de  large 
et  donne  de  Ib  à 300  piastres  par  tonne.  Au  Rosario,  on  tra- 
vaille un  lilon  qui  produit  de  5,000  à 6,000  piastres  par  jour. 
La  mine  du  Tajo  a donné  à son  propriétaire  16  millions  de 
piastres;  celle  de  Guadelupe  vient  d'étre  vendue  1,500,000  pias- 
tres ; à Panuco,  une  Compagnie  minière  a distribué  en  quatre 
ans  1,760  (100  piastres  à ses  actionnaires  ; les  dépenses  d'ins- 
tallation et  d’exploitation  ont  été  de  800,000  piastres. 

Il  vient  de  se  former  à Londres  une  société  au  capital  de 
10,000  livres  sterling  pour  l'exploitation  des  mines  en  Sinaloa; 
depuis  longtemps,  d’ailleurs,  des  capitaux  de  même  nationa- 
lité sont  engagés  en  Sinaloa  dans  le  même  genre  d'affaires. 

Sonora.  — La  Sonora  renferme  des  richesses  minières 
inouïes  ; depuis  longtemps  la  légende  lui  a fait  une  grande 
célébrité,  mais  la  réalité  est  bien  au-dessus  de  l'imagination 
des  romanciers  ; Dans  le  district  d’Arispe  se  trouvent  situés 
les  placers  de  Bacuachi,  que  les  Apaches  ont  rendus  si  long- 
temps inabordables  et  qui  commencent  à être  exploités  II  fau- 
drait disposer  d’un  volume  pour  faire  la  simple  énumération 
des  mines  de  Sonora.  Les  gisements  d’or,  d’argent  et  de  cuivre 
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abondent  dans  toute  la  sierra.  Les  métaux  sont  en  général 
répartis  de  la  manière  suivante  : district  d’Hermosillo  : or 
argent,  galènes,  cuivre;  district  de  Guaymas  : or,  argent.’ 
galènes,  fer;  district  d’Ures  : or,  argent,  plomb,  étain  et 
l’énorme  gisement  de  fer  de  Horcasitas;  district  d’Altar  : or, 
argent,  cuivre;  districts  de  Sahuaripa,  de  Magdalena  et  de 
Alamos  : or,  argent,  galènes,  cuivre,  fer.  Le  district  d'Arispe, 
que  sa  proximité  de  la  frontière  des  Etats-Unis  place  dans  une 
situation  des  plus  favorables,  est  actuellement  le  plus  à la 
mode  et  est  très  étudié  par  les  Américains  du  nord.  Il  contient 
tous  les  métaux  déjà  indiqués  pour  les  autres  districts  et,  en 
outre,  de  la  houille.  Les  mines  d'or  de  Mulatos  sont  très  riches. 

Dans  certains  districts,  la  richesse  des  minerais  est  considé- 
rable ; l’argent  natif  se  présente  souvent  en  masses  énormes, 
et  l’on  cite  ce  fait  que,  sous  le  régime  colonial,  l’Espagne  dé- 
posséda un  propriétaire  de  mines  dans  le  district  d’Altar  et 
déclara  son  exploitation  propriété  de  la  couronne,  parce  qu’il 
lui  parut  scandaleux  qu’un  simple  particulier  pût  acquérir  de 
telles  richesses.  Il  nous  parait  également  indisoensable  de  faire 
une  mention  spéciale  des  minerais  d’or  de  Souora  : l’abon- 
dance des  liions  qui  les  renferment  est  telle  que,  suffisamment 
exploités,  ils  pourraient,  comme  ceux  de  la  Californie  autre- 
fois, amener  une  dépréciation  de  ce  métal. 

On  peut  dire  que  tes  mines  de  Sonora  sont  vierges,  quoi- 
quelles  aient  été  travaillées  au  xviu®  siècle  par  les  .lésuites. 
Ces  derniers,  expulsés  en  1769,  furent  remplacés  par  les  Apa- 
ches  et,  jusqu’à  ces  derniers  temps,  aucun  homme  civilisé 
n’était  parvenu  à pénétrer  dans  quelques-unes  des  plus  riches 
régions  de  la  Sonora.  Aujourd’hui  les  mineurs  étrano-ers 
commencent  à arriver,  les  prospertor  ou  gambusinos  parcourent 
la  sierra  et,  chaque  jour,  on  annonce  qu’une  nouvelle  Compa- 
gnie s’est  formée  à Londres  pour  l’achat  de  mines  en  Sonora. 
Depuis  longtemps  du  reste,  des  capitaux  anglais  ou  améri- 
■cains  étaient  engagés  à Promontorio,  Pahnareo  et  sur  d’autres 
points  : d’après  une  statistique  récente,  il  y aurait  actuelle- 
ment en  travail  21S  mines  et  32  usines  de  réduction  dans  les- 
quelles serait  engagé  un  capital  de  11,000,000  de  piastres.  Une 
grande  quantité  de  minerais  est  exportée  par  la  frontière  du 
nord  et  le  port  de  Guaymas. 

Les  métaux  précieux  ne  constituent  pas  l’unique  richesse 
minière  de  la  Sonora  : le  bassin  houiller  du  Yaqui,  à 200  ki- 
lomètres de  Guaymas,  contient  un  anthracite  de  première 
qualité;  dans  un  rayon  de  plusieurs  kilomètres,  le  charbon 
est  au  jour  et  deviendra  d’une  grande  exploitation  quand  le 
chemin  de  fer  qui  doit  relier  ce  bassin  à Guaymas  sera  cons- 
truit. 

F Tamaulipas.  — Au  point  de  vue  minier,  le  pays  a été  peu 
exploré;  les  gîtes  les  plus  importants  sont  ceux  de  Miguihuana 
(argent  et  cuivre),  de  Vülagran,  de  Bustamente  (argent).  A Ca- 
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margo,  on  a trouvé  des  échantillons  de  charbon,  ce  qui  ferait 
croire  que  la  région  houillère  de  Coahuila  et  du  Texas  se  pro- 
longe sur  l’État  de  Tainaulipas. 

Sur  la  côte  il  existe  quelques  sources  de  pétrole,  et  à Soto  le 
Marina,  des  salines  importantes. 

Territoire  de  Tepic.  — 11  y a dans  le  territoire  de  Tepic 
un  grand  nombre  de  mines  d’argent  exploitées  jusqu’à  présent 
sur  une  petite  échelle;  cependant  on  commence  à signaler  quel- 
ques exploitations  qui  augmentent  chaque  jour  en  importance. 
La  richesse  minière  de  Tepic  est  très  grande. 


Vera-Gruz.  — Il  existe  des  gisements  importants  d’or  et 
d'ai'gent  dans  les  cantons  de  Jalapa  et  .Jalacingo  ; ce  sont  les 
plus  mal  exploités  de  tout  le  Mexique.  Entre  les  rios  Cazones 
et  Panuco,  il  y a un  bassin  houiller  important  et  non  exploité; 
le  pétiole  a été  trouvé  sur  les  bords  du  Panuco,  près  de  Vera- 
Cruz  et  sur  divers  points  de  l’État;  le  fer  existe  partout.  Les 
gisements  de  pétrole  très  importants,  presque  pas  exploités. 

Yucatan.  — On  n’a  encore  signalé  aucune  mine  dans  le 
Yucatan. 

Depuis  Celestun  jusqu’au  noi'd-est  de  la  péninsule,  il  existe 
sur  la  côte  une  bande  de  terrain  qui  est  légèrement  déprimée 
et  reçoit  les  eaux  de  pluies.  Ces  eaux  dissolvent  les  matières 
salines  coutenues  dans  les  terres  et  les  abandonnent  ensuite 
par  l’évaporation.  Cette  bande  de  terre  est  protégée  contre  les 
envahissements  de  la  mer  par  un  mur  naturel  de  2 mètres  de 
hauteur;  lorsque  cette  barrière  est  insuffisante  et  que  l’eau  salée 
envahit  les  lagunes,  la  récolte  du  sel  est  perdue.  Ce  sel  est 
employé  par  l'industrie  minière,  sa  récolte  ne  se  fait  actuelle- 
ment (jue  sur  quelques  point  du  littoral;  mais  si  ce  dernier 
était  exploité  dans  toute  son  étendue,  la  récolte  de  sel  serait 
suffisante  pour  faire  face  aux  besoins  des  usines  métallurgiques 
de  tout  le  continent  américain. 

Zacatecas.  — La  véritable  richesse  de  l’Etat  réside  dans 
ses  mines  qui  ont  occupé  le  premier  rang  parmi  celles  de  la 
Nouvelle-Espagne.  Les  districts  miniers  de  l’Etat  sont  : Zaca- 
tecas, Chalchihuilas,  Fresmlto,  Mazapil,  Noria,  Nieves,  Sombre- 
rete,  San  J uan-dc-Guadalupe,  Pinos,  Rio  Grande,  Teul,  Panuco  ; 
il  y a,  en  outre,  dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Etat,  des 
gisements  qui  ont  été  peu  étudiés  et  sont  restés  sans  exploi- 
tation. Le  lilon  principal  du  district  de  Zacatecas,  la  Gantera, 
a une  largeur  moyenne  de  20  mètres  et  contient  des  pépites 
de  fer,  des  blendes  et  des  galènes  et,  en  général,  toutes  les 
espèces  connues  de  minerais  d'argent,  accompagnées  souvent 
d’argent  natif.  L’exploitation  des  filons  de  Zacatecas  est  facile, 
les  minerais  riches  se  trouvent  à peu  de  profondeur;  au  delà  de 
;JU0  mètres,  ils  s’appauvrissent  souvent,  et  aucun  travail  poussé 
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au  delà  de  cette  distance  ne  permet  d’affirmer  que  l’exploita- 
tion y serait  lucrative,  quoique  le  filon  soit  resté  instact.  La 
mine  de  San  Rafael,  travaillée  depuis  trente  ans  environ,  vient 
de  distribuer  2,000  piastres  par  action  ; le  Bote  est  en  plein 
succès  depuis  un  demi-siècle;  un  grand  nombre  d’autres  mines 
donnent  de  très  beaux  résultats,  quoique  les  moyens  de  trai- 
tement dont  on  dispose  soient  bien  imparfaits. 

Les  mines  de  Fresnillo  sont  toutes  situées  sur  la  colline  de 
Proano;  les  filons  qui,  dans  un  espace  de  terrain  peu  consi- 
dérable, affectent  la  forme  d’une  grille,  con  ionnent  du  sul- 
fure d’argent  à la  superficie  et,  en  profondeur,  des  blendes  et 
des  galènes.  Fresnillo  a été  célèbre  par  l’abondance  de  ses 
mines  et  la  perfection  avec  laquelle  elles  furent  travaillées 
jadis;  ces  traditions  no  se  sont  malheureusement  pas  conser- 
vées et,  il  y a peu  d’années,  on  a vu  finir  pitoyablement  et 

Sar  l'impéritie  de  ses  directeurs  une  grande  Compagnie  qui, 
epuis  vingt  ans,  travaillait  avec  succès  et  se  trouvait  dans  les 
conditions  les  plus  favorables. 

Le  district  de  Sombrerete  a produit,  au  siècle  dernier, 
15,000,000  de  piastres  en  quinze  mois,  avec  une  dépense  de 
4,000,000  ; il  se  trouve  dans  des  conditions  identiques  à celles 
du  district  de  Fresnillo;  finsuccès  de  ses  mines  est  dû  aux 
mêmes  causes. 

A Chalchihuitas  on  trouve,  outre  l’argent,  des  minerais  de 
cuivre  qui  servent  à la  fabrication  du  sulfate  de  cuivre. 

Le  district  de  Mazapil  est  un  de  ceux  qui  offrent  aux  Com- 
pagnies minières  le  plus  de  chances  de  succès  : ses  minerais 
sont  très  riches  et  très  abondants  ; ses  mines  ont  été  peu  e.x- 

fdoitées  et  aucune  n'est  inondée  ; enfin,  les  méthodes  impar- 
aites  de  traitement  qui  ont  été  suivies  jusqu'à  présent,  et 
malgré  lesquelles  l’industrie  minière  s'est  soutenue,  indiquent 
clairement  qu'une  exploitation  bien  dirigée  et  des  usines  bien 
installées  donneraient  de  brillants  résultats. 

Mazapil  contient  aussi  quelques  mines  de  cuivre,  inactives 
depuis  longtemps;  elles  viennent  d’être  achetées  par  une  Com- 
pagnie américaine,  qui  a estimé  à 140,000  piastres  les  mine- 
rais de  rebut. 

On  trouve  dans  f Etat  des  minerais  d’or  et,  en  petite  quan- 
tité, du  zinc,  de  l’étain  et  du  mercure. 

Le  capital  de  la  Société  minière  Asturiana,  la  mine  la  plus 
importante  de  l’Etat,  est  divisé  en  vingt-quatre  parts.  Depuis 
le  mois  de  mars  1887,  les  actionnaires  ont  touché  mensuelle- 
ment  des  dividendes  de  1,000  à 2,000  piastres.  La  part  est 
cotée  actuellement  à 68,000  piastres. 

La  production  annuelie  dépasse  la  somme  de  35  millions  do 
francs  en  argent.  Plus  de  5,000  ouvriers  travaillent  dans  les 
mines  et  usines  de  la  ville  de  Zacatecas. 


AGRICÜLTÜRi: 


Principaux  produits  et  cultures  lucratives.  — 

La  diversité  de  climats,  que  nous  avons  déjà  signalée,  a pour 
conséquence  une  variété  de  productions  végétales  qui  n’est 
probablement  égalée  dans  aucun  autre  pays  du  monde.  Le 
sol  du  Mexique  produit  toutes  les  céréales,  toutes  les  essences, 
tous  les  fruits  d'Europe,  et  en  outre  toutes  les  plantes  dont  la 
flore  des  zones  tropicales  enregistre  le  nom. 

Parmi  les  céréales,  la  plus  abondante  est  certainement  le 
maïs  que  l'on  récolte  dans  toutes  les  parties  du  pays,  à quelque 
altitude  que  ce  soit.  C’est  la  plante  mexicaine  par  excellence, 
celle  qui  sert  également  à la  nourriture  de  l'homme  et  des 
animaux;  la  majeure  partie  des  habitants  du  Mexique  a,  en 
effet,  adopté  comme  ]>ain  une  sorte  de  galette  (la  torlilia)  fa- 
briquée avec  du  mais  cuit  et  moulu  dans  chaque  maison  : 
dans  la  classe  indienne,  un  grand  nombre  d’individus  n'ont 
jamais  mangé  que  la  tortilla,  assaisonnée  de  sel  et  de  piment 
et  accompagnée  quelquefois  de  haricots  qui  constituent  du 
reste  le  complément  presque  obligé  de  tous  les  repas  du 
Mexicain . 

Nous  man([uerions  le  but  de  cet  ouvrage  en  nous  attardant 
à l’étude  de  la  culture  du  maïs,  du  blé,  etc.,  etc.  Bien  que  ce 
soient  précisément  les  cultures  principales  au  Mexique,  nous 
croyons  devoir  en  ajourner  l’étude.  En  etfet,la  grande  richesse 
agricole  du  Mexique,  la  vraie,  la  durable,  ne  consiste  ni  ne 
consistera  jamais  à imposer  à la  terre  une  production  pour 
laquelle  elle  n’est  pas  préparée. 

Si,  comme  les  agriculteurs  mexicains  raflirment,le  blé  et  le 
maïs  arrivent  à coûter  très  cher,  il  serait  bien  temps  d’en 
abandonner  la  culture  et  d’acheter  l’un  et  l’autre  à l’étranger. 
Il  est  vrai  que  si  ces  éléments  indispensables  de  l’alimentation 
publique  atteignent  des  prix  si  hauts,  la  cause  en  est  en 
grande  partie  aux  mauvaises  méthodes  de  culture  et  à la 
qualité  des  terres  qui  produisent  ces  céréales;  mais  il  est 
encore  plus  vrai  que  si  l’on  cultive  mal  c’est  qu’on  est  tou- 
jours sûr,  malgré  ça,  de  bien  vendre  les  produits,  et  que  par 
conséquent  il  n’y  a pas  de  la  part  des  capitalistes  et  des  culti- 
vateurs une  raison  suffisante  pour  modifier  cette  situation. 
Dans  ces  conditions,  on  ne  peut  raisonnablement  conseiller 
aux  capitalistes  européens  d’aller  faire  la  concurrence  aux 
cultivateurs  de  maïs.  Il  y a beaucoup  à risquer  et  très  peu  à 
gagner.  Nous  ne  conseillerons  jamais  aux  émigrants  d’aller  si 


loin  pour  se  voir  réduits  à ne  pouvoir  tirer  de  son  champ 
qu’une  maigre  nourriture. 

L’agriculture  au  Mexique  est  appelée  à un  développement 
colossal;  mais  le  maïs  et  le  blé  seront  toujours  les  derniers  à 
l’atteindre  s’ils  sont  capables  d’y  arriver. 

Ce  que  nous  tenons  à recommander,  ce  sont  des  affaires 
sûres,  et  les  plus  sûres  de  toutes  sont  celles  dont  les  produits, 
qui  en  sont  la  base,  sont,  comme  le  vin  pour  la  France  ou  le 
tabac  pour  File  de  Cuba,  de  produits  doués  de  qualités  spécia- 
les qui  les  font  estimer  et  rechercher.  Nous  tâcherons  aussi 
de  ne  recommander  que  des  produits  d'exportation,  dont  la 
demande  est  ou  peut  être  considérable,  les  prix  rémunérateurs 
et  pour  lesquels  la  concurrence  soit  peu  redoutable.  Du  reste, 
les  matériaux  pour  une  étude  essentiellement  pratique  ne 
sauraient  nous  manquer.  La.  richesse  agricole  du  Mexique  est 
très  considérable  et  l’on  peut  à son  aise  même  choisir  le  mieux 
et  laisser  le  bon. 

PlEintes  textiles.  — Le  Mexique  est  par  excellence  la 
terre  propre  au  développement  des  plantes  textiles  : on  les 
rencontre  partout  à l’état  sauvage,  peu  et  mal  exploitées,  et 
fournissant  cependant  du  travail  à une  partie  importante  de 
la  classe  indienne.  Partout  où  ces  plantes  ont  été  l'objet  d'une 
culture  quelque  peu  sérieuse,  elles  ont  été  la  source  de  bril- 
lants bénéfices  ; parmi  elles,  on  doit  placer  au  premier  rang 
le  Henequen. 

Le  coton  Henequen  ce  SacxiJ  est,  de  toutes  les  plantes 

textiles  qui  abondent  au  Mexique,  celle  qui  est  la  plus  sérieu- 
sement exploitée  : elle  semble  être  originaire  de  la  péninsule 
de  Yucatan,  dont  elle  a fait  la  fortune  et  paraît  avoir  été 
créée  spécialement  pour  ce  pays  désolé  qui,  avant  d’en  avoir 
entrepris  la  culture  en  grand,  était  considéré  comme  la  partie 
la  plus  ingrate  de  la  République,  digne  seulement  de  recevoir 
les  forçats  déportés. 

Le  Henequen  du  Yucatan,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  pec 
une  plante  du  même  nom  qui  croît  à Manille  et  qui  est  d'une 
autre  famille,  se  développe  surtout  dans  les  terrains  pierreux 
et  jusque  sur  des  roches  que  l’on  creuse  au  moyen  de  la  barre 
de  mines  ; on  a prétendu  même  qu'il  tire  toute  sa  nourriture 
de  l’atmosphère  et  que  ses  l acines  ne  servent  qu'à  le  fixer  au 
sol,  comme  les  racines  des  aroïdées  les  fixent  aux  arbres,  dont 
elles  ne  tirent  aucune  substance. 

Le  henequen  se  reproduit  par  drageons;  il  reçoit  deux  binages 
la  première  année  et  un  autre  chaque  année  suivante  ; il 
arrive  à son  développement  complet  au  bout  de  quatre  ans. 
A partir  de  cette  époque,  on  coupe  annuellement  un  certain 
nombre  de  feuilles  ; la  durée  de  l'exploitation  d'une  plante  est 
en  moyenne  de  six  à huit  ans  et  s’élève  quelquefois  jusqu’à 
quinze  et  vingt  ans. 

La  fibre  est  très  fine,  plus  fle.xiblc  que  celle  du  chanvre  ; elle 
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ne  durcit  pas  sous  l’influence  deriiumidité,  elle  ne  gèle  même 
pas  aux  températures  les  plus  basses  et  n’exige  pas  autant  de 
soins  que  le  lin  et  le  chanvre.  La  culture  de  cette  plante 
augmente  sans  cesse  au  Yucatan.  Il  occupe  la  première  place 
dans  les  produits  agricoles  exportés.  En  1884,  la  production 
fut  de  4 millions  de  piastres.  En  1888,  l’exportation  monta  à 
6 millions,  et  dans  les.  six  premiers  mois  de  cette  année,  elle 
a été  de  près  de  6 millions  de  piastres.  Les  prix  ont  monté 
de  4 piastres  6 centavosen  1886  à 14  piastresen  1889(janvier). 

Le  compte  de  frais  de  culture  du  henequen  a été  établi  de 
la  manière  suivante  pour  100  mccates,  mesure  locale  qui  équi- 
vaut à 4,825  ares  : 

Achat  des  drageons,  frais  de  culture  et  intérêt  de 


l’argent  payé P.  5.756,60 

Frais  de  récolte  et  de  manufacture 27.832,80 

Total P.  3.3.589,40 


Nous  supposons  un  rondement  minimum  de  cinq  années  et 
dans  les  frais  de  manufacture  est  compris  le  prix  d’achat  de  la 
macbine  à râper  et  de  son  moteur.  La  production  des  plantes 
exploitées  sera  de  1,200,000  livres,  soit  à 14  centavos  la  livre 
(prix  en  janvier  1889),  168,000  piastres.  Le  bénéfice  net  sera 
donc  de  134,410  p.  60. 

Le  henequen  a commencé  à être  exploité  sérieusement  au 
Yucatan  en  1860;  avant  cette  époque,  on  l’exportait  manufac- 
turé seulement  sous  forme  de  hamacs,  de  cordages,  etc.  La 
blancheur  et  la  souplesse  de  ces  objets  attira  l’attention  des 
commerçants  étrangers  et  les  Etats-Unis  commencèrent  à im- 
porter la  matière  première  : les  agriculteurs  du  Yucatan 
s’efforcèrent  ensuite  de  faire  connaître  leurs  produits  sur  les 
marchés  européens;  ils  réussirent  si  bien,  que  l’exportation  du 
henequen  qui,  en  1880,  était  estimé  à 2,173,468  piastres,  a 
atteint  en  1887-1888  la  somme  de  6,641,255  piastres. 

L'industrie  transforme  la  plante  du  henequen  en  cordages 
pour  les  navires  ; mêlé  au  coton  ou  à d’autres  textiles,  il  sert 
à faire  des  toiles  grossières  ; il  est  employé  enfin  pour  faire 
des  tapis,  des  hamacs,  des  sacs,  des  brosses,  etc. 

Le  développement  considérable  de  cette  culture  a donné 
lieu  à l’établissement  de  plusieurs  voies  ferrées,  notamment 
celle  de  Merida  au  port  de  Progreso.  Cette  ligne,  qui  était  uni- 
que dans  le  pays,  ne  suffisant  pas  au  mouvement  commercial 
du  henequen,  (^n  a été  forcé  d’établir  une  nouvelle  ligne  et  à 
présent  ce  sont  deux  lignes  (1)  qui  font  le  transport  du  hene- 
quen des  lieux  de  production  au  port  de  Progreso  par  où  on 
l’exporte.  Gommé  nous  l’avons  déjà  dit,  ces  lignes  sont,  rela- 
tivement à leur  étendue  et  au  capital  engagé,  des  premières 
du  monde  comme  rendement. 


(1  ) Voir  la  Carte  commerciale. 
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Le  Maguey  manso  produit  une  fibre  qui  a reçu  le  nom 
de  Ixtle  et  qui  sert  à confectionner  des  cordes  et  des  toiles 
grossières.  Cette  fibre,  ainsi  que  celle  que  l’on  extrait  des 
feuilles  du  même  maguey,  employée  à la  fabrication  du 
papier,  donne  un  produit  d’une  finesse  et  d’une  solidité  re- 
marquables. Tous  les  essais  de  fabrication  qui  ont  été  faits 
avec  l’ixlle  ont  admirablement  réussi,  et  il  paraîtra  étonnant 
qu’ils  n’aient  point  été  suivis  d’une  exploitation  en  forme. 

La  Lechuguilla  fournie  par  une  variété  d\i  maguey  (Y Agav 
heterocantha),  peut  être  employée  de  la  même  façon  que  Vixtle. 
Les  produits  de  l’exploitation  de  cette  plante  ont  été  calculés 
de  la  façon  suivante  : un  sitio  (emplacement  de  25  millions  de 
varas  carrées)  contient,  à deux  plantes  par  vara  carrée, 
50  millions  de  plantes.  Chaque  plante  donne  au  moins  250 
grammes  de  fibre;  un  sitio  produit  donc  12,500,000  kilogram- 
mes de  fibres  qui,  à raison  de  4 piastres  les  100  kilogrammes, 
valent  500,000  piastres.  Or,  les  bonnes  machines  à défibrer 
produisent  1,000  kilogrammes  par  jour,  avec  10  piastres  de 
frais.  De  telle  sorte  que  chaque  machine  en  exploitation  donne 
journellement  un  bénéfice  de  25  à 30  piastres,  bénéfice  qui  est 
augmenté  quand  plusieurs  machines  travaillent  ensemble  et 
duquel  il  faut  déduire  le  loyer  du  terrain  occupé  par  les  ma- 
gueys,  loyer  qui  est  relativement  insignifiant.  Un  sitio  peut 
être  exploité  en  une  année  avec  quatre  machines.  Les  diffé- 
rentes espèces  de  maguey  que  nous  venons  de  signaler  ne  pro- 
duisent pas  seulement  des  fibres,  les  racines  de  cette  plante 
merveilleuse  peuvent  être  employées  comme  savon,  les  feuilles 
servent  de  toiture  aux  cabanes  des  Indiens  et  sont  fixées  entre 
elles  par  leur  propres  pointes  qui  font  l’office  de  clous.  Enfin, 
la  plante  du  maguey  est  excellente  pour  former  des  clôtures 
infranchissables.  _ ^ 

La  Pita  (Bromelia  silvestris),  qui  abonde  à l’état  sauvage 
dans  l’Etat  de  Oajaca,  donne  une  fibre  qui  ressemble  à celle 
de  la  ramie  et  peut  servir  aux  mêmes  usage.  Les  cordages 
faits  avec  la  pita  de  Oajaca  sont  quatre  fois  plus  résistants  que 
ceux  de  chanvre  : ils  n’ont  pas  besoin  d’être  goudronnés  et 
les  variations  atmosphériques  n’ont  presque  pas  d’influence 
sur  eux;  en  outre,  la  pita  pèse  25  0/0  moins  que  le  chanvre. 
Jusqu’à  présent,  il  n’existe  aucune  machine  pour  la  prépara- 
tion de  cette  plante. 

Le  Coton  est  cultivé  au  Mexique  sur  les  côtes  des  deux 
océans  et  à l’intérieur  du  pays  dans  certains  districts  des  Etats 
de  Chihuahua,  Coahuila,  Nuevo  Leon  et  Durango.  Si  l’on  con- 
sidère tous  les  terrains  placés  dans  les  conditions  les  plus  fa- 
vorables à sa  culture,  la  République  mexicaine  pourrait  facile- 
ment devenir  la  rivale  des  Etats-Unis  et  des  Indes.  De  temps 
immémorial,  le  coton  y a été  l’objet  d’une  exploitation  impor- 
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tante,  qui  était  beaucoup  plus  considérable  sous  la  monarchie 
aztèque  que  de  nos  jours  : l’usage  des  vêtements  en  coton 
était  en  effet  général  chez  les  anciens  Mexicains,  et,  au  début 
de  ce  siècle,  le  coton  valait,  à Vera-Cruz,  trois  ou  quatre  fois 
moins  que  partout  ailleurs;  mais  le  Mexique,  au  point  de  vue 
agricole,  est  resté  stationnaire  ou  même  a reculé  de  telle 
façon  que  non  seulement  il  ne  compte  pas  aujourd'hui  parmi 
les  pays  qui  exportent  du  coton,  mais  encore  qu’il  est  obligé 
d’en  acheter  chaque  année  aux  Etats-Unis.  La  supériorité  du 
coton  mexicain,  de  celui  de  Yera-Cruz  notamment,  sur  le  co- 
ton américain  est  cependant  suffisamment  prouvée  par  ce  fait 
qu'il  suffit  de  130  à 140  plants  de  coton  de  Tlacotalpam  pour 
obtenir  une  livre  de  filament,  tandis  qu’au  Texas,  il  faut  plus 
de  200  plants  pour  obtenir  la  même  quantité.  Dans  l’Etat  de 
Guerrero,  la  différence  en  faveur  du  coton  mexicain  est  encore 
plus  grande  quoiqu’on  y fasse  à peine  usage  pour  sa  culture 
ti  (la  charrue  et  l’ont  peut  dire  que,  sauf  dans  les  Etats  de  Vera- 
Cruz,  Durango,  Chihuahua  et  Coahuila,  les  méthodes  de  cul- 
ture sont  tout  aussi  primitives  que  dans  le  Guerrero. 

Le  meilleur  coton  du  Mexique  est  celui  du  district  d’Aca- 
pulco (Guerrero),  dont  la  libre  atteint  une  longueur  de  37  mil- 
limètres, et  le  plus  mauvais,  celui  de  Simojovel  (Chiapas),  qui 
ne  mesure  que  26  millimètres  et  demi.  La  longueur  de  la 
fibre  des  cotons  de  San  Pedro  (Coahuila)  et  de  Lerdo  (Durango) 
atteint  33  millimètres.  Le  coton  du  canton  de  Vera-Cruz  at- 
teint 34  millimètres;  ceux  de  Jalapa  (Vera-Cruz),  de  Santa- 
Rosalia  (Chihuahua)  et  Guaymas  (Sonora)  ont  20  millimètres  et 
demi.  Le  coton  de  Mazatlan  mesure  28  millimètres,  celui  de  Te- 
pic31,  celui  de  Colima  et  de  l’Etat  de  Oajaca  32. 

Dans  l'Etat  de  Michoacan  et  dans  quelques  autres  on  cultive 
un  coton  en  arbre  dont  la  fibre  atteint  29  millimètres. 

La  production  annuelle  du  coton  au  Mexique  est,  d’après 
les  dernières  statistiques,  la  suivante  ; 

Zone  du  Golfe Ki'og.  20.000.000 

— Pacifique 12.000.000 

— Intérieure 13.000. 000 

Total Kilog.  45 . 000 . 000 


Dans  la  zone  du  golfe  du  Mexique,  c’est  l’Etat  de  Vera-Cruz 
où  les  terres  propres  à cette  culture  abondent  le  plus.  Les 
distj'icts  les  plus  productifs  sont:  Cosamaloapam  avec  1,392,000 
kilogrammes;  Tantoytica  Q.yeG  1,152,000;  Tuxpam,  1,200,000; 
et  les  Tuxtlas,  1,008,000.  Ces  chiffres,  qui  étaient  ceux  de  la 
production  il  y a quatre  ans  ont  presque  triplé  depuis  lors. 

Sur  le  versant  du  Pacifique  la  culture  du  coton  comprend 
presque  sans  interruption  tout  le  littoral.  Dans  l’Etat  de  Sonora 
les  vallées  du  Yaqui  et  Mayo  ; dans  le  Sinaloa,  dans  la  vallée 
de  la  Fuerte:  à Tepic  spécialement  et  à Santiago,  les  terres 
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étonnent  par  leur  fertilité.  II  n’est  pas  rare,  en  effet,  d’y  voir 
une  récolte  de  300  à 400  arrobas  (3,750  kilogrammes  sur  une 
fanega  du  culture  (0  hect.  566).  Dans  la  vallée  de  Santiago 
(Tepic)  seulement  on  pourrait  cultiver  cinq  fois  autant  de  ter- 
res qu’aujourd’hui  et  on  pourrait  facilement  arriver  à lui  faire 
produire  un  million  de  kilogrammes. 

Les  Etats  de  Jalisco,  Michoacan  et  ceux  de  Oaxaca  et  Gucrrero 
sont  les  plus  favorisés  par  la  nature.  Ce  dernier  Etat  a été, 
lors  de  l’établissement  des  premières  febriques  de  tissus  de 
coton,  le  principal  fournisseur  de  celle  matière  première. 
L’établissement  des  voies  ferrées  a favorisé  les  autres  zones 
productives. 

Dans  l’Etat  de  Oaxaca,  les  districts  les  plus  propres  pour  la 
culture  et  les  plus  producteurs  sont:  Pochulla,  Tehuantepec, 
Juchitan,  Tuxtepec,  Jamillepec.  Ce  dernier  produisait  déjà  en 
1883  pour  90,060  kilogrammes  de  coton.  Il  y a un  fait  très 
intéressant  qui  démontre  les  conditions  de  supériorité  de  l’Etat 
de  Oaxaca  pour  la  production  du  coton . Il  y a eu  une  époque 
dans  laquelle  toutes  les  plantations  de  coton  ont  été  perdues 
dans  le  pays.  Le  Oaxaca  seul  a résisté  aux  causes  de  destruc- 
tion et  on  peut  affirmer  que  tout  le  coton  cultivé  à présent 
dans  la  République  mexicaine  a été  fourni  par  les  graines  de 
Oaxaca. 

L’Etat  de  Chiapas  est  aussi  un  producteur  d'avenir,  mais  son 
éloignement  et  son  isolement  Font  empêché  de  prendre  son 
essor.  Dans  l'intérieur  du  pays,  bien  qu’il  n’existe  aucune  zone 
continue  propice  à la  culture  du  coton,  il  y a néanmoins  des 
centres  producteurs  ou  capables  de  produire.  Dans  les  Etats  de 
Chihuahua,  Durango,  CoahuUa  et  Xuevo-Lcon  la  récolte  a été 
dernièrement  de  1,300,000  kilogrammes.  A Durango,  région 
que  les  débordements  du  Nazas,  le  Nil  mexicain,  fertilisent, 
la  production  a atteint  5 millions  de  kilogrammes,  à Coahuila, 
•J  million  environ. 

Le  chemin  de  fer  Central  pour  le  pays  de  Durango,  le  Chi- 
huahua et  le.Ialisco;  le  chemin  de  fer  National  pour  le  Michoa- 
can et  la  cote  du  Paciflque:  le  chemin  de  fer  Interodanique 
pour  le  Guerrero  et  le  Morelos  feront  entrer  la  culture  du  coton 
dans  une  voie  de  prospérité  ditlicile  à en  préciser  les  limites. 
C’est  donc,  comme  nous  le  disions  en  parlant  des  voies  ferrées, 
le  moment  de  construire  des  chemins  de  fer  côtiers  qui  puis- 
sent permettre  l’exploitation  des  zones  les  plus  riches  et  faci- 
liter l’exportation  des  produits. 

L’avenir  du  coton  mexicain  n’est  pas  précisément  dans  les 
besoins  de  la  consommation  intérieure,  bien  qu'elle  soit  très 
considérable  et  susceptible  d augmenter.  Les  vraies  affaires 
dans  la  culture  du  coton  sont  celles  qui  visent  l’exportation. 

Il  est  encore  plus  économique  de  porter  par  navire  le  coton 
à la  Nouvelle-Orléans  où  à Liverpool  que  de  le  transporter  par 
voie  de  terre  à Mexico.  Et  comme  la  consommation  étrangère 
est  illimitée,  le  tout  dépend  du  prix  de  revient  du  coton  au 

5. 


Mexique,  et  le  coût  de  production  et  les  rendements  des  récoltes 
sont  incontestablement  les  plus  favorables. 

Sur  les  côtes  de  l’Atlantique  et  du  Pacifique,  le  coût  d’une 
fanegaàe  culture  de  coton  faite  à la  main  est  de  60  piastres  et 
l’on  récolte  200  arrobas,  soit  200  piastres,  puisque  Yarroba  se 
vend  au  mûu'mwm  une  piastre.  Si  l’on  ajoute  les  frais  indis- 
pensables pour  le  dépouiller  du  grain  et  ceux  du  pressage,  on 
peut  avoir  du  coton  dont  le  coût  des  100  kilogrammes  varier 
entre  12  et  14  piastres.  Ce  coton  est  généralement  d’une  qua- 
lité supérieure  à celui  des  Etat-Unis  que  l'on  vend  dans  les 
plantations  18  piastres,  et  on  peut  le  porter  à la  Nouvelle- 
Orléans  presque  pour  rien,  les  frets  de  retour  étant  presque 
insignifiants. 

La  culture  du  coton  sur  les  côtes  mexicaines  sera  donc  une 
grande  affaire  pour  un  capitaliste  ou  un  syndicat  qui  puisse 
construire  un  simple  chemin  de  fer  Decauville  de  la  plantation 
à Tuxpam,  on  à Vcra-Cruz,  ou  à Tampico  sur  l'Atlantique,  oubien 
à A capulco,  Zihuatanejo,  San-Blas  ou  Manzanillo  sur  le  Pacifique. 

Voici,  du  reste,  les  prix  de  100  kilogrammes  de  coton  dans 
quelques  Etats  de  la  République  au  mois  d’août  1889  : 

Durango 30  piastres. 

Colima.  . . . ■ 36  — 
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La  Ramie.  — Elle  est  tellement  inléressante,  la  connaissance 
de  tout  ce  qui  a trait  à cette  plante  et  à la  culture  de  laquelle 
le  Mexique  se  prête  si  bien,  qu'on  nous  permettra  d'entrerdans 
certains  détails  connus  assurément  d'une  partie  de  nos  lec- 
teurs mais  ignorés  peut-être  de  la  plupart. 

La  ramie  (urtka  nivea)  est  une  plante  dont  les  tiges  ont  de 
trois  à cinq  pieds  de  hauteur.  Le  climat  le  plus  propicç  à sa 
culture  est  le  climat  chaud,  soit  une  moyenne  de  température 
de  20  degrés  centigrades  et  une  altitude  de  800  pieds  à peu  près 
sur  le  niveau  de  la  mer.  Les  terres  doivent  être  humides  ou 
irrigables,  riches  en  ]iumuse[  parfaitement  perméables  afin  que 
l'humidité  accumulée  ne  fasse  pourrir  les  racines.  Bien  que 
pareille  au  chanvre,  la  ramie  lui  est  prélérable  puisqu'elle  est 
persistante.  Toutes  les  autorités  scientifiques  sont  d'accord  en 
ce  que  la  fibre  de  la  ramie  est  supérieure  à n'importe  quelle 
fibre  végétale,  comme  longueur,  comme  résistance  et  comme 
beauté  puisqu'elle  est  fine,  soyeuse  et  brillante.  Elle  se  prête, 
non  seulement  à la  fabrication  d’articles  de  cordellerie,  mais 
aussi  au  tissage  et  à la  fabrication  des  mouchoirs,  des  rideaux, 
de  la  tapisserie,  de  la  bonneterie,  du  linge  de  table  et,  en 
somme,  elle  jieut  se  substituer  complètement  au  coton,  au  liu, 
au  chanvre.  Elle  peut  être  mêlée  à la  laine  pour  la  fabrication 
des  mérinos  et  même  des  draps.  Les  importations  en  Angle- 
terre, qui  étaient  de  7,G46,5U7  lires,  ont  décuplé  depuis  lors. 

Dans  le  Yorkshire,  plus  de  sovixante-dix  usines  sont  consa- 
crées à la  manufacture  de  la  fibre  de  la  ramie  et  elles  expor- 
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tent  une  quantité  considérable  de  leurs  produits  aux  Etats-Unis. 

En  France  aussi,  l’industrie  de  la  ramie  se  développe  consi- 
dérablement. Cinq  ou  six  grandes  Compagnies  se  sont  orga- 
nisées pour  la  travailler.  Dans  le  nombre,  on  doit  mentionner 
particulièrement  celle  qui  exploite  l’usine  de  Yalobre,  près 
d’Avignon,  qui  a 10,000  broches  en  activité. 

Les  conditions  générales  de  climat  et  de  latitude  du  Mexi- 
que sont  on  ne  peut  plus  favorables  à la  culture  dont  nous 
nous  occupons.  En  effet,  la  latitude  est  un  des  facteurs  les  plus 
favorables  au  développement  de  la  plante.  La  longueur  varie 
de  trois  à six  pieds  sous  cette  influence,  et  deux  degrés  de  la- 
titude font  varier  la  longueur  de  100  0/0.  Ainsi,  à Avignon,  à 
44°  de  latitude,  la  longueur  de  la  fibre  est  de  0,88  de  yard,  et 
à Gérone,  en  Espagne,  à 42°,  elle  est  de  yards.  Au  Mexique 
qui  est  compris  entre  le  15°  et  le  42°  de  latitude,  la  fibre  de  la 
ramie  peut  atteindre  une  longueur  considérable. 

La  richesse  en  humus  des  terres  du  Mexique,  spécia- 
lement celles  de  la  côte,  ne  laisse  rien  à désirer.  L’irriga- 
tion et  la  perméabilité  du  sol  sont  assurées  sur  les  côtes,  les- 
quelles sont  abritées  par  les  montagnes,  ce  qui  est  convena- 
ble pour  la  culture  de  cette  plante.  11  est  facile  de  trouver 
dans  le  fond  des  innombrables  et  fertiles  vallées  de  la  Cordil- 
lère les  terrains  les  plus  favorables  à cette  culture. 

Rien  n’est  plus  simple  ni  plus  économique  que  la  culture 
de  la  ramie,  qui,  du  reste,  a été  décrite  dans  plusieurs  traités 
spéciaux.  Comme  la  plante  est  persistante,  une  fois  développée, 
elle  peut  donner  des  récoltes  pendant  plusieurs  années  et  non 
seulement  la  fibre  ne  perd  pas  en  vieillissant,  mais  elle  gagne, 
au  contraire,  en  finesse  et  surtout  en  résistance  avec  l’âge,  à 
tel  point  que  la  première  coupe  ne  s’utilise  presque  jamais. 
Le  nombre  de  coupes  par  année  varie  avec  le  climat.  Dans 
les  pays  chauds,  ce  nombre  peut  aller  jusqu’à  4 ou  5.  Au 
Mexique,  on  peut  généralement  faire  trois  coupes  minimum. 

Le  calcul  du  coût  et  des  bénéfices  qu’on  peut  obtenir  dans 
cette  culture  est  fait,  d’après  les  documents  publiés  par  le 
Ministère  des  Travaux  publics  du  Mexique,  pour  une  lieue  carrée 
de  culture  produisant,  une  moyenne  de  1,936  tonnes  de  ramie  : 


Préparation  des  terres,  plantation  des  racines  et  net- 
toyage pendant  le  développement  delà  plante.  Piastres. 

Coupe  et  dépouillement  des  tiges 

Transport  des  tiges  jusqu'aux  machines. 


Extraction  de  la  fibre 


salaires 7.548 

combustible 2.000 


Emballage 

Transport  jusqu’au  chemin  de  fer  (1,936  tonnes  . . . . 

Chemin  de  fer  à Yera-Cruz 

Embarquement  (service  des  chalands) 

Fret  de  Vera-Cruz  à New-York 

Assurance  contre  les  risques  de  mer 


Total  du  coût  de  la  récolte  transportée  à New-York.  P. 


29.537  40 
67.989  84 
30.250  » 

9.548  K 

10.164  » 
5.782  » 
13.126  !> 
1.936  » 
32 . 254  » 
2.420  » 


202.078  12 
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RÉSULTATS 

Produit  de  la  venle  de  1,936  tonnes  de  ramie,  à [New- 

York,  à 250  piastres  (L.  50)  la  tonne 484.000  » 

Prime  de  l’or  sur  New-York  en  traites  à 60  jours 
(15  0/0)  (1) 72.600  » 

P.  556.600  » 


A déduire  ; commissions  et  f.mranties  de  la  vente,  etc.  P.  27.830  » 
Coût  de  production,  etc 202.078  » 

Bénéfices  nets P.  326.692  » 


Voyons  à présent  quel  est  le  capital  nécessaire,  toujours 
d’après  les  documents  olficiels,  pour  obtenir  ses  bénéfices. 

Préparation,  I plantation , culture,  extraction,  trans- 
ports, etc.,  etc P.  202.078  12 

Machines  pour  l’extraction  et  le  nettoyage  de  la  fibre, 

deux  petits  moteurs  à vapeur,  pompes,  presses,  etc.  30.000  » 

Capital  total P.  232.078  12 

Les  bénéfices  sont  donc  le  145  0/0  du  capital  de  roulement. 

En  admettant  que  la  lieue  carrée  de  terre  ait  coûté  100,000 
piastres,  chiffre  presque  fantastique,  même  pour  l’Etat  de  Vera- 
Cruz,  et  en  affectant  à l’amortissement  la  moitié  des  bénéfices 
nets,  soit  47,307  piastres,  on  aurait  remboursé  le  capital  au 
bout  de  deux  ans  et  demi,  et  pendant  ce  temps  on  aurait  un 
revenu  net  de  11  0/0  sur  le  capital  total.  Au  bout  de  trois 
ans,  on  est  en  possession  d’une  plantation  qui  donne  un  re- 
venu de  94,000  piasffes  ou  22  0/0  du  capital  employé  et  qui, 
capitalisé  à 6 0/0,  vaut  1,500,000  piastres. 

L’hectare  des  terrains  nationaux,  de  première  classe,  vaut 
2 piastres  75  à Yera-Cruz;  le  prix  d’une  lieue  carrée  (1,755 
hectares  61)  est  donc  de  4,829  piastres  72;  sur  ce  prix  on 
peut  obtenir  du  Gouvernement,  le  paiement  d’une  partie,  la 
moitié,  en  papier  de  la  dette  intérieure  pour  sa  valeur  nomi- 
nale et  qui  vaut  31  0/0,  ce  qui  réduit  énormément  le  capital 
de  premier  établissement.  Une  Compagnie  sérieuse  et  solvable 
pourrait  encore  obtenir  d’autres  avantages  que  le  Gouverne- 
ment accorde  toujours  au  capital  destiné  à augmenter  la  ri- 
chesse publique,  surtout  si  on  présente  une  combinaison  dans 
laquelle  la  colonisation  entre  pour  une  part. 

Dans  ces  conditions,  on  s’étonne  que  la  ramie  ne  soit  pas 
exploitée  au  Mexique  sur  une  grande  échelle,  et  qu’on  en 
soit  encore  aux  essais.  Et  ce  n’est  pas  que  les  épreuves  qu’on 
a faites  n’aient  donné  des  résultats  satisfaisants:  au  contraire. 


il)  Cette  prime  est  presque  le  double  à présent.  Les  bénéfices  sont 
d’autant  plus  grands. 


partout  où  l’on  a semé  la  ramie,  à Puebla,  à Vera-Cruz,  en 
Sonora,  on  a obtenu  tout  ce  qu’on  pouvait  désirer. 

La  cause  qu’on  en  soit  resté  aux  expériences  est  d’abord 
que  la  ramie  est  un  produit  d’exportation  et  qu’il  ne  faut 
pas  aller  la  planter  loin  des  côtes,  et  après  qu’on  n’a  osé  ris- 
quer dn  capital  sufQsant  pour  une  culture  industrielle. 

L’honneur  d’une  première  tentative  sérieuse,  sur  une  grande 
échelle  et  avec  capitaux  suûisants,  revendra  à la  Compagnie 
qui  vient  d’être  constituée  à Mexico  avec  un  capital  de  300,000 
piastres  et  dans  laquelle  figurent  des  personnalités  distinguées 
et  des  hommes  très  actifs  et  très  intélligents.  Il  est  sûr  qu’à 
ses  efforts  sera  due  l’exportation  de  la  première  ramie  mexi- 
caine, et  la  façon  bien  comprise  avec  laquelle  elle  s'est  orga- 
nisée garantit  le  succès  le  plus  complet. 

Zacaton  (chiendent).  — Le  zacaton  est  une  plante  syl- 
vestre que  l'on  trouve  en  abondance  à Huamantla,  S.  Andres 
Chalchkamuln , Perote,  S.  Felipe  del  Obraje,  et  dans  plusieurs 
autres  endroits  de  climat  froid. 

La  racine  du  chiendent  est  très  estimée  sur  les  marchés  eu- 
ropéens et  nord-américains  pour  la  fabrication  des  brosses, 
baiciis,  etc.  ÎS'on  seulement  elle  n'a  besoin  d'aucune  culture, 
mais,  au  contraire,  elle  est  une  mauvaise  herbe  dont  il  faut 
purger  les  champs,  sous  peine  de  ne  pouvoir  les  utiliser  pour 
d’autres  cultures.  La  quantité  des  terres  abondonnées  est  très 
considérable  au  Mexique  et,  par  conséquent,  la  réserve  du 
chiendent  y est  énorme.  11  n'y  a pas  longtemps,  les  proprié- 
taires de  terres  payaient  pour  faire  arracher  le  chiendent;  à 
présent,  et  grâce  au  considérable  développement  de  l'industrie 
qui  utilise  cette  plante,  on  est  forcé  de  payer  pour  l'arracher; 
mais  c’est  une  dépense  insignifiante. 

De  1884  à 1883,  l’exportation  du  zacaton  Ichiendent)  s’est 
faite  exclusivement  par  le  port  de  Vera-Cruz.  Elle  monta  à 
800, ÜUO  kil.  avec  une  valeur  de  123,000  piastres.  Cette  quan- 
tité atteint  presque  le  double  à présent. 

ce  qu’il  parait,  la  cause  qui  avait  empêché  le  développe- 
ment de  cette  branche  de  l'exportation  à été  jusqu'ici  l'im- 
perfection des  moyens  employés  pour  arracher  la  plante,  la 
nettoyer  et  l’emballer.  M.  Charles  Baur,  un  Français,  a monté 
sur  une  grande  échelle  une  exploitation  de  chiendent  sur  les 
versants  du  Papocatepêtl  et  du  Yxtaeihuatl,  dans  laquelle  il 
emploie  plus  de  cinq  cents  ouvriers.  Les  échantillons  qu'il  a 
exposés  au  Champ  de  Mars  ne  laissent  rien  à désirer.  La 
fibre  en  est  très  blanche  et  très  propre  et  l’emballage  est  soigné. 

Le  capital  nécessaire  pour  s'établir  est  insignifiant,  et  le 
coût  de  production  minime.  Le  prix  aux  lieux  d’extraction 
revient  de  14  à 13  piastres  les  100  kil.  ce  qui  représente  à 
peu  près  130  0/0  du  coût  total  de  production. 


Café.  — Le  Mexique,  qui  compte  à peine  comme  pays 
exportateur  de  café,  pourrait  facilement  en  fonrnir  à lui  seul 
autant  que  tous  les  autres  pays  producteurs  réunis,  sauf  le 
Brésil.  Il  pousse  au  Mexique  dans  toute  la  zone  tempérée  et 
en  terre  chaude  ; enfin,  circonstance  qn’il  est  bon  de  noter,  le 
café  mexicain  est  de  qualité  supérieure  : à l’Exposition  de 
Philadelphie,  le  célèbre  café  d’Uruapam  a été  qnalifié  comme 
égal  à celui  de  Moka;  celui  de  Colima  est  aussi  très  estimé; 
Orizaba,  Cordova,  vendent  chaque  année  leur  récolte  aux 
Etats-Unis  où  elle  est  très  demandée.  Quelques  chiffres  feront 
comprendre  l’importance’  qui  doit  être  attachée  au  Mexique  à 
la  culture  du  café,  qui  prenait  d’autant  plus  de  développement 
que  la  hausse  des  prix  du  café  s’accentuait  davantage  sur 
toutes  les  places.  Voici  les  prix  du  café  par  100  kilogrammes 
dans  le  mois  d'aoùt  dans  divei’S  points  du  pays  : 

Etats  de  : Colima,  54  piastres;  Coahuila,  56  piastres;  Chi- 
huahua,  60  piasties  ; Sinaloa,  78  piastres;  Vera-Cruz, 46 piastres; 
Jalisco,  50  piastres:  ïahasco,  38  piastres;  Chiapas,  28  piastres; 
Michoacan,  40  piastres. 

Si  on  rétléchit  f[ue  ])resque  tous  ces  Etats  et  spécialement 
ceux  de  Vera-Cruz,  Michoacan,  Jalisco,  Tabasco  et  Chiapas 
sont  producteurs  de  café,  ou  comprendra  tout  de  suite  que  la 
demande  intérieure  de  ce  produit  est  en  disproportion  avec  la 
production,  puisque  les  prix  sont  au  moins  le  quadruple  du 
coût  de  production. 

Ne  fùt-ce  ({ue  pour  l’offrir  à la  consommation  intérieure,  la 
culture  du  café  est  une  affaire  des  plus  productives  et  des  plus 
sûres  qu’on  puisse  entreprendre  au  .Mexique. 

Quant  à l’exportation,  elle  est  considérable. 

Les  Etats-Unis  du  Nord  ont  importé  dans  l’année  1887-88 
pour  60,307,000  piastres  de  café  et  les  provenances  du  Mexique 
ne  figurent  dans  ce  chiffre  que  pour  2,112,000  piastres.  Le 
Brésil  a importé  aux  Etats-Unis  pour  33,460,000  piastres  de 
café  et  le  seul  Etat  de  Oaxaca  est  capable  de  produire  autant 
que  le  Brésil  et  à des  prix  presque  moitié  plus  bas.  En  effet, 
le  coût  de  ]iroduclion  de  100  kilogrammes  de  café  oscille  dans 
le  reste  de  l’Amérique  entre  10  et  15  piastres  et  au  Mexique, 
et  particulièrement  à Oaxaca,  il  n’est  que  de  6 à 7 piastres. 

Du  reste  le  calé  mexicain  est  plus  estimé  dans  le  grand 
marché  américain  que  n'importe  quel  autre  du  monde  et  y 
atteint  des  prix  plus  élevés  que  celui  du  Brésil  notamment. 

Ces  prix  dans  les  derniers  mois  ont  été  de  50  et  55  piastres 
les  100  kilos. 

Si  l’on  est  au  courant  des  circonstances  et  conditions  locales, 
on  peut  semer  le  café  à Oaxaca  avec  un  coût  minimum  de 
0,05  jiiastre  chaque  plante  en  y comprenant  le  prix  de  la 
terre  et  tous  les  frais  jusqu'à  la  quatrième  année,  c’est-à-dire 
jusqu'à  la  première  récolte.  Mais  il  serait  hardi  de  se  baser 
sur  ce  chiflre  qui  supppose  une  connaissance  parfaite  des  cii’- 
constances  locales.  Il  est  préférable  de  prendre  pour  point  de 
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départ  le  coût  maximumquiest  de  0.10  piastres  par  plante  tous 
frais  compris.  Dans  ce  cas  le  capital  nécessaire  pour  S00,000 
plantes  et  pour  attendre  qu’elles  soient  en  plein  rendement, 
est  de  50,000  piastres  soit  12,500  piastres  par  an.  A la  fin  de  la 
troisième  année  on  obtient  déjà  une  récolte  minimum  d’une 
demi  livre  par  plante,  ou  1,750  hectolitres  qui  au  prix  dérisoire 
de  20  piastres  les  100  kilos  donnent  25,000  piastres  soit  le 
66  0/0  du  capital  jusqu’alors  engagé.  A la  fin  de  la  quatrième 
année  chaque  plante  produit  1 livre  de  café.  La  récolte  totale 
se  chiffre  par  230,000  kilos  ou  50,000  piastres.  Kn  supposant 
qu’on  ait  dépensé  pour  la  récolte  et  pour  les  frais  généraux 
les  25,000  piastres  provenant  de  la  première  récolte,  à la  fin 
de  la  quatrième  année,  on  est  rentré  dans  les  50,000  piastres 
avancées  et  on  possède  une  plantation  qui  vautau  moins  500,000 
piastres  et  qui  est  en  plein  rendement. 

Voilà  pour  les  conditions  les  plus  défavorables.  Mais  en 
réalité  ces  conditions  sont  de  beaucoup  meilleures  à celles 
qui  nous  ont  servi  de  bases.  Dans  les  bonnes  terres  de  l’Etat 
de  Oaxaca  le  rendement  peut  aller  jusqu’à  4 livres  par  arbuste. 
En  prenant  deux  livres  comme  moyenne,  les  récoltes  seraient 
de  50,000  hectolitres etle  produit  brut  delà  plantation  s'élèverait 
à 100,000  piastres.  Les  frais  ne  dépassant  jamais  30,000  piastres 
par  an,  le  revenu  net  annuel  d'une  telle  plantation  serait  de 
70,000  piastres  ou  140  0/0  du  capital  engagé. 

Bien  qu’une  affaire  de  ce  genre  puisse  paraître  étonnante, 
on  peut  encore  réduire  les  frais  de  moitié  et  doubler  le  chiffre 
du  rendement. 

Pour  faire  une  plantation  comme  celle  que  nous  avons  décrite 
dans  l’Amérique  Centrale,  il  faut  embaucher  500  travailleurs 
et  faire  une  avance  de  12,500  piastres  avant  de  commencer  les 
travaux.  Rien  de  pareil  ne  se  passe  dans  les  terres  de  l’Etat 
de  Oaxaca,  où  l’on  peut  semer  dans  les  conditions  que  nous 
avons  énoncées. 

Dans  ces  moments  de  hausse  des  prix  du  café,  l’affaire  est 
magnifique,  et  elle  sera  bonne  encore  si  les  prix  baissent,  puisque 
nulle  part  on  ne  pourra  produire  aussi  bon  marché  qu’au 
Mexique  et  principalement  dans  l’Etat  d’Oaxaca. 

Le  chemin  de  fer  qui  bientôt  reliera  Oaxaca  à la  capitale, 
diminuera  le  coût  des  transports  et  fera  augmenter  d'autant 
les  bénéfices. 

Nous  avons  pris  l’Etat  d’Oaxaca  comme  exemple,  à cause  que 
c’est  pour  cet  Etat  que  M.  Carlos  Gris,  un  spécialiste  en  renom, 
a fait  les  calculs  qui  précèdent,  mais  les  conditions  sont  à peu 
près  les  mêmes  et  quelquefois  meilleures  pour  d'autres  Etats, 
celui  de  Véra-Cruz,  par  exemple,  qui  est  le  producteur  le  plus 
considérable  de  café,  .qui  a déjà  l'avantage  du  voisinage  de  la 
mer  et  est  desservi  par  le  chemin  de  fer  mexicain  de  Mexico 
à A’éra-Cruz,  avec  embranchement  à Jalapa,  et  bientôt  par  la 
nouvelle  ligne  en  construction  de  Cordova  à Tuxtepec,  qui  doit 
desservir  aussi  plusieurs  districts  producteurs  de  café. 


L’Etat  de  Michoacan  est  aussi  un  producteur  considérable 
du  café  le  plus  estimé  partout  : le  café  Uruapam,  et  dispose 
aussi  d’une  ligne  de  chemin  de  fer  qui  le  relie  à la  capitale. 

L’Etat  de  Colima  jouit  de  l’avantage  de  la  proximité  du  port 
de  Manzanillo,  auquel  il  ne  tardera  pas  à être  relié  par  le 
chemin  de  fer  en  construction,  qui  s’avance  déjà  jusqu’à 
Tecoman. 

En  somme,  pour  le  moment,  c’est  l'Etat  de  Oaxaca  qui  est 
le  moins  bien  doué  et  c’est  justement  pour  ça  que  nous  l’avons 
choisi  pour  notre  démonstration. 

Voici,  du  reste,  une  bonne  moyenne  de  calcul  pour  le  reste 
du  pays,  telle  que  nous  l’avons  "établie  dans  nos  CarUs  com- 
merciales : 

100,000  plants  de  café  coûteront  : de  prix  d’achat  du  terrain^ 
des  bœufs,  des  instruments  d’agriculture  et  des  frais  de  culture  ; 


Première  année 

Deuxième  année 

Troisième  année 

Quatrième  année 

Machine  à nettoyer  le  café 

Total.  . . 


P.  5.567 
, . 5.414 
, . 1.754 
. . 3.000 
. . 2.000 


P.  17.732 


A la  fin  de  la  troisième  année,  la  plantation  commence  à 
donner  environ  250  grammes  par  chaque  plant;  chaque  plant 
donne  ensuite,  au  minimum,  500  grammes  de  café  par  an  et 
les  frais  de  culture  s’élèvent  à 5 centavos.  Les  résultats  définitifs 
d’une  exploitation  de  ce  genre  au  Mexique  et  dans  d’autres  pays 
ont  été  établis  dans  le  tableau  comparatif  suivant,  par  M.  Ro- 
mero,  ancien  ministre  des  Finances  du  Mexique,  grand  pro- 
priétaire dans  l’Etat  de  Chiapas  : 


Coût  d'un  plan  de  café 

Produit  annuel  en  livres  d’un  plant 

de  café  

Frais  de  culture  d’un  plant  de  café. 
Bénéfice  net,  le  capital  engagé  . . 


Dans  l'Inde. 

A Ceylan. 

Au  Mexique. 

Piastres. 

Piastres. 

Piastres. 

0.20  1/2 

0.23 

0.12 

0.4563 

0.4563 

1 livre 

0.04 

0.03  1/2 

0.05 

25.49  O/o 

25.15  % 

90  0/) 

Caoutchouc.  — Jusqu’à  présent,  l’exploitation  du  caout- 
chouc a consisté,  au  Mexique,  dans  l’extraction  de  la  gomme 
que  les  Indiens  recueillent,  d’une  façon  tout  à fait  primitive, 
dans  les  forêts  où  ils  trouvent  les  arbres  qui  la  produisent. 
Mais  les  plantes  mêmes  n’ont  étéjusqu’ici  cultivées,  ni  l’extrac- 
tion soumise  à une  technique  quelconque.  Les  Indiens  piquent 
les  arbres  comme  ils  l’entendent,  recueillent  la  sève  dans  le 
creux  d un  morceau  d’écorce  ou  dans  un  pot,  la  font  bouillir 
et  le  caoutchouc,  réduit  en  boules,  est  porté  au  marché.  Le 
caoutchouc  mexicain  mérite,  néanmoins,  d’être  pris  en  consi- 
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dération.  Les  plantes  qui  le  prodxiisent  se  trouvent  en  quantités 
considérables  dans  toutes  les  forêts  des  terres  chaudes,  et  spé- 
cialement dans  celles  des  Etats  de  Véra-Cruz,  Tamaullpas, 
Tabasco,  et,  du  côté  du  Pacifique,  sur  les  côtes  des  Etats  de 
Gueirero,  Oaxaca,  Tepic,  Chiapas,  etc.  Elles  croissent  aussi 
dans  les  Etats  de  Michoacan  et  de  Colima. 

Les  Etats-Unis  ont  importé,  en  1888,  pour  16  millions  de 
piastres  de  caoutchouc,  dans  lesquels  le  Mexique  figurait  seule- 
ment pour  la  somme  de  131, UÛO  piastres  et  le  Brésil  pour 
10  millions.  Comme  pour  le  calé,  comme  pour  le  sucre,  le 
Brésil,  quoique  beaucoup  plus  éloigné  des  ports  des  Etats-Unis, 
l’emporte  cependant  sur  le  Mexique  qui  est  à la  porte  du 
marché,  sans  que  la  qualité  des  produits  soit  le  moins  du 
monde  en  cause.  Pour  se  faire  une  idée  de  l’importance  que 
l’exploitation  du  caoutchouc  peut  atteindre  et  des  bénéfices 
qu’on  en  peut  tirer  au  Mexique,  supposons  que  ces  arbres  sont 
l'objet  d'une  culture  en  forme  ; le  calcul  est  fait  pour  une  plan- 
tation de  1,000  arbres,  sur  un  terrain  d’une  étendue  de  141 
cordes,  mesure  locale  qui  équivaut  à G hectares  1/2. 

Achat  du  terrain,  à 1 piastre  l'hectare.  . P.  6 50 


Défrichement 70  50 

Plantation 35  25 

Cinq  binages  en  six  ans 176  25 


Tot.xl P.  1S8  50 


Pour  10,u00  arbres,  le  chiffre  des  dépenses  sera  de  1,883 
piastres.  Ces  10,000  arbres  donneront  6 livres  de  lait  chacun, 
soit  60,000  livres  qui,  par  la  concentration,  perdront  au  maxi- 
mum o6  0/0  et  donneront  26,400  livres  de  caoutchouc,  dont 
l’élaboration  aura  coûté  0 p.  03  par  livre,  soit  792  piastres.  Le 
caoutchouc,  vendu  à 0 p.  30  sur  place,  donne  7,930  piastres, 
dont  il  faut  déduire  les  frais,  3,677  piastres.  Bénéfice  net, 
4,243  piastres.  En  six  ans  on  aura  donc  payé  un  terrain  apte  à 
produire  annuellement  26,400  livres  de  caoutchouc  et  fait  le 
bénéfice  que  nous  venons  d'indiquer.  A partir  de  la  septième 
année  ce  sera  7,920  piastres,  montant  du  caoutchouc,  moins 
les  frais  d’élaboration,  soit  7,128  piastres. 

Fruits  tropicaux  : Oranges,  ananas,  bananes,  etc.  — Ces 
sortes  de  fruits  otfrent  un  vaste  champ  à la  culture  par  les 
exceptionnelles  conditions  de  bon  marché  dans  lesquelles  ils 
se  produisent  et  par  les  hauts  prix  qu’ils  atteignent  aux 
Etats-Unis  du  Nord  qui  en  consomment  énormément. 

Les  prix  ont  été  pour  l’année  1887-1888  et  sont  les  suivants: 

Oranges  : le  millier,  2 p.  50  à 3 piastres  en  1887  et  3 à 4 en  1888. 

Bananes  : le  régime,  2 p.  50  à 3 piastres. 

Ananas  : la  douzaine,  5 à 6 piastres. 

Limas  (espèce  de  citron  doux)  : la  caisse,  5 à 6 piastres. 

Citrons  : la  caisse,  5 piastres  à 6 p.  50. 

Tamar  indien  : le  kilo,  0 p.  20  et  0 p.  22. 


Ces  prix  sont  encore  plus  remarquables  quand  on  les  com- 
pare à ceux  des  fruits  similaires  des  Etats-Unis;  ainsi,  par 
exemple,  les  limas  de  la  Californie  se  vendent  à l.bO  la  caisse, 
tandis  que  ceux  du  Mexique  atteignent  6 et  7 piastres,  c’est- 
à-dire  un  prix  cinq  fois  plus  élevé.  Les  oranges  de  la  Californie 
se  vendent  à 1 et  2 piastres  la  caisse  et  celles  du  Mexique 
3p.  23. 

L’Etat  de  Sonora  a exporté,  en  1887-1888,3  millions  d’oranges 
à 10  piastres  le  mille  aux  lieux  de  production. 

Voyons  ce  que  peut  coûter  la  culture  de  ces  sortes  de  fruits. 
Tout  le  littoral  mexicain  produit  spontanément  ces  fruits  et  en 
très  grande  abondance,  le  bananier  et  l’oranger  étant  la  carac- 
téristique de  la  flore  de  ces  régions.  Dans  les  terres  situées 
près  de  la  mer,  à 600  ou  700  mètres  d'altitude,  on  peut  faire 
de  vastes  plantations  de  bananiers  aux  prix  de  0 p.  03  par 
plant,  tous  frais  compris  jusqu’au  moment  de  la  production. 
A la  fin  de  la  première  année,  le  bananier  produit  déjà  un 
régime  qui  peut  être  vendu  aux  Etats-Unis  2 p.50  ou  3 piastres. 
Un  millier  de  bananiers  qui  ont  coûté  50  piastres  produisent 
1,000  piastres  minimum  au  bout  d’un  an.  L’année  suivante,  le 
rendement  de  chaque  plante  est  au  moins  le  double,  et  presque 
sans  frais.  C’est  presque  incroyable  et  pourtant  c’est  l’exacte 
vérité.  Ce  sont  justement  ces  résultats  qui  faisaient  dire  au 
journal  Esirella  de  Panamà  : « En  avant  le  bananier  ».  L’expor- 
tation des  Antilles  et  de  l’Amérique  Centrale  se  chiffre  par 
millions  de  dollars. 

C’est  à peu  près  le  cas  pour  l’oranger.  Un  seul  homme  peut 
cultiver  de  ses  propres  mains  3 et  même  4 hectares  d’orangers.  Le 
rendement  dans  la  zone  tropicale  mexicaine  d'un  oranger  peut 
aller  jusqu’à  5,000  oranges;  si  nous  prenons  un  chiffre  plus 
bas  de  moitié,  2,500  oranges,  le  rendement  de  chaque  arbre 
sera  de  25  piastres,  et  par  hectare  (173  arbres):  4,275  piastres, 
soit,  dans  la  plantation  de  3 hectares,  12,825  piastres. 

Un  hectare  planté  d'ananas  produit  facilement  10,000  pièces. 
La  récolte  du  maïs,  qui  se  plante  au  milieu  des  plants  d’a- 
nanas, paye  amplement  les  frais  de  la  culture.  Les  10,000 
ananas  ne  coûtent  absolument  rien.  Sur  les  lieux  de  pro- 
duction les  ananas  se  vendent  0 p.  38  la  douzaine;  mais 
exportés  aux  Etats-Unis,  ils  atteignent  6 piastres  la  douzaine, 
soit  5,000  piastres  de  revenu  net  par  hectare  cultivé,  et  un 
homme  peut  aisément  en  cultiver  deux. 

Les  facilités  sont  grandes  pour  l’exportation  de  ces  sortes  de 
produits.  Les  lignes  de  vapeurs  qui  touchent  deux  fois  par  mois 
aux  ports  principaux  du  Pacifique,  et  plus  souvent  encore  ceux 
du  golfe  du  Mexique  peuvent  embarquer  ces  produits  pour  les 
Etats-Unis  à des  conditions  de  fret  très  avantageuses.  En  effet, 
le  fret  de  retour  est  pour  ces  vapeurs  une  vraieaubaine  et  par 
conséquent  ils  font,  afin  d’obtenir  des  chargements,  des  rabais 
très  considérables  sur  leurs  tarifs.  M.  Carlos  Gris,  aux  publi- 
cations duquel  nous  faisons  de  nombreux  emprunts,  affirme 


— 91  — 


que  ces  cultures  peuvent  se  passer  même  des  chemins  de  fer. 
Il  faut  seulement  choisir  le  terrain  près  d’un  port  pour  être 
en  mesure  d’exporter.  Il  affirmait  et  prouvait  dernièrement, 
dans  une  lettre  adressée  au  Courrier  du  Mexique,  qu’avec  6 
piastres  de  dépense,  il  avait  acquis  deux  hectares  de  terres  et 
planté  400  orangers.  Il  lui  avait  suffi  d’adresser  au  Minis- 
tère des  Travaux  publics  et  à l’Administration  du  cadastre  de 
Oaxaca  (Escalerillas,  18,  Mexico)  une  demande  d’achat  de 
deux  hectares,  soit  2 piastres  les  deux.  Il  planta  en  pépinière 
les  noyaux  de  quelques  sous  d’oranges,  qu’il  transplanta  au 
moment  opportun.  En  attendant,  il  put  semer  du  coton,  du 
tabac,  du  maïs  et  obtenir  une  récolte.  Aujourd’hui,  il  possède 
ces  deux  hectares  avec  400  orangers,  et  il  peut  semer  et  récolter 
d’autres  produits.  Les  frais  de  transplantation  et  culture  de 
ces  orangers,  la  valeur  de  la  terre  comprise,  se  sont  élevés  à 
6 piastres. 

Le  Tabac.  — Pour  se  faire  une  idée  de  l’importance  que 
peut  avoir  la  culture  du  tabac  au  Mexique,  il  faut  entrer,  au 
préalable,  dans  certaines  considérations. 

Tout  le  monde  considère  le  tabac  de  la  Havane  comme  le 
meilleur;  étant  plus  cher,  il  est  d’autant  plus  recherché. 
Pendant  de  longues  années,  la  Havane  a fourni  le  tabac  aux 
amateurs  du  monde  entier.  A Paris,  comme  à Londres,  à 
Vienne  comme  à Saint-Pétersbourg,  tout  amateur  de  bon 
tabac  et  capable  de  le  bien  payer  a préféré  le  tabac  havanais 
à n’importe  quel  autre.  Sous  l’influence  d'une  demande  tou- 
jours croissante,  les  planteurs  de  tabac  de  Cuba  ont  été  forcés 
de  produire  chaque  jour  davantage  et  de  forcer  la  production 
en  la  portant  à ses  dernières  limites.  Malgré  d’intelligents 
efforts  l’épuisement  du  sol  est  survenu,  la  production  des 
feuilles  choisies  s’est  restreinte  au  fur  et  à mesure  et  il  reste 
toujours  une  partie  de  la  demande  à satisfaire.  Les  prix  ont 
monté  et  maintenant  les  fumeurs  ne  consomment  plus  qu’un 
mauvais  tabac  ou  se  ruinent  en  achetant  le  bon.  H n’est  pas 
facile  de  trouver  un  remède  au  mal.  Des  tentatives  ont  été 
faites  un  peu  partout  : à Java,  à Sumatra,  aux  Etats-Unis 
pour  livrer  à la  consommation  un  tabac  qui,  comparable  à 
celui  de  Cuba  en  qualité  et  en  aspect,  soit  à la  portée  des 
fumeurs  qui  ne  disposent  pas  de  ressources  extraordinaires.  Il 
semblait  que  dans  toute  la  terre  il  n’y  avait  qu’un  petit  coin 
dont  l’ensemble  des  conditions  fût  propice  à la  production  de 
ces  feuilles  fines,  soyeuses,  aromatiques  et  savoureuses  de  la 
Yuelta  Abajo,  surtout  les  feuilles  de  capa;  celles  qu’on  emploie 
pour  envelopper  les  cigares. 

Vers  1868,  pendant  la  guerre  de  Cuba,  quelques  réfugiés 
cubains  commencèrent  à fabriquer  des  cigares  au  Mexique. 
On  en  avait  toujours  planté  et  toujours  fabriqué,  mais  on  n’en 
avait  presque  pas  exporté.  Peu  après,  les  premiers  cigares 
mexicains  arrivèrent  à Londres.  Ils  avaient  une  mauvaise  appa- 
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rence,  mais  ils  brûlaient  bien  et  avaient  un  goût  très  agréable. 
Peu  après  un  journal  de  Londres,  The  Tabacco,  se  montrait 
émerveillé  des  progrès  accomplis  au  Mexique  dans  la  fabrica- 
tion des  cigares,  des  qualités  exceptionnelles  du  tabac  de  cette 
provenance  et  aussi  de  l’accroissement  de  la  demande  et  de  la 
hausse  des  prix.  C’est,  en  effet,  à partir  delà  guerre  de  Cuba 
que  commença  pour  le  Mexique  ce  qu’on  pourrait  appeler 
Père  du  tabac.  C’est  aux  procédés  de  fabrication  que  les 
émigrés  cubains  importèrent  au  Mexique,  que  l’on  doit  les 
progrès  croissants  qu'on  a faits  dans  cette  branche  de  la  pro 
duction  nationale.  A présent  et  surtout  après  l’Exposition,  le 
sort  des  tabacs  mexicain  est  fixé.  Us  sont  appelés  à combler 
la  lacune  que  laisse  la  diminution  de  la  production  de  Cuba; 
ils  sont  appelés  à fournir  du  tabac,  égal  eu  qualité  à celui  de 
la  Havane,  mais  à meilleur  marché.  Les  marchés  d'Anvers  et 
de  Hambourg  leur  sont  acquis.  Voici  ce  que  disait  à ce  propos 
le  consul  du  Mexique  à Hambourg  le  mois  de  mars  dernier  : 

« Tabacs  en  feuilles.  — Le  marché  a été  très  animé  à l'égard 
des  tabacs  du  Mexique,  et  ces  derniers  ont  obtenu  de  bons 
prix.  Il  en  a été  vendu  dans  le  mois  400  balles,  dont  110  de 
cape  achetées  au  prix  de  2.30  M.  la  livre  (soit  $ 20  l’arrobe). 
La  demande  est  très  active,  et  récemment  l’on  a encore  dû 
faire  venir  d’Anvers  divers  lots  de  provenance  mexicaine. 
Comme  on  a positivement  besoin  de  nos  tabacs  sur  la  place, 
il  est  regrettable  qu'il  n'en  arrive  pas  davantage.  Le  commerce 
de  Hambourg  leur  prédit  un  grand  avenir,  à une  époque  peu 
éloignée,  si  les  exportateurs  soignent  le  triage  par  classes  et 
par  couleurs,  et  évitent  le  mélange  avec  des  qualités  inférieures 
dans  le  but  d’augmenter  le  poids  des  balles. 

» Tabacs  fabriqués.  — On  a importé  à Hambourg,  au  mois 
de  inai's,  quelques  milliers  de  cigares  présentant  encore  les 
défauts  déjà  signalés  dans  nos  revues  antérieures.  La  confection 
est  bonne,  et  les  vitoles  plaisent  ici  par  leurs  dimensions; 
mais  la  mise  en  boîtes  est  encore  très  défectueuse.  Des  caissons 
marqués  Colorado  ou  Colorado  clnro,  nuances  recherchées  de 
préférence  sur  ce  marché,  parce  que  le  cigare  est  plus  doux 
à fumer,  montrent  en  réalité  à l'ouverture,  les  couleurs  Colorado 
maduro  et  même  parfois  madiiro  oscuro.  En  outre,  la  majeure 
partie  de  ces  cigares  sont  emballés  sous  des  marques  hava- 
naises. et  c'est  là  un  grand  tort.  » 

La  régie  française  a déclaré  dernièrement,  après  avoir  examiné 
un  lot  de  tabac  mexicain  qui  lui  était  présenté  par  M.  Gabar- 
rot,  un  Français  planteur  et  fabricant  au  Mexique,  que  jamais 
elle  n avait  vu  de  tabac  mexicain  aussi  beau,  aussi  bien  classé. 
Enelfet,  le  seul  obstacle  que  la  régie  française  avait  mise  à 
l’admission  des  tabacs  mexicains  avait  été  jusqu’à  présent  les 
défauts  du  classement.  Grâce  aux  efforts  de  M.  Schnetz,  an- 
cien employé  de  la  Régie  et  aujourd’hui  planteur  au  Mexique, 
ainsi  qu’à  ceux  du  ministère  des  Travaux  publics  du  Mexique, 
les  planteurs  se  préoccupent  déjà  de  faire  un  bon  classement 
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de  leurs  produits  et  ils  y ont  fait  de  pi’ogrès  réels.  Le  jour  où 
le  classement  ne  laissera  rien  à désirer,  ce  qui  est  en  somme 
très  facile  à obtenir,  la  régie  française  achètera  des  millions 
de  francs  du  tabac  mexicain.  Les  autres  régies  d’Europe  en 
feront  alors  autant,  c’est  certain.  On  voit  que  ce  n’est  pas  le 
marché  qui  manque  au  tabac  mexicain,  c’est  plutôt  le  tabac 
qui  manque  au  marché;  la  production  actuelle  bien  que  con- 
sidérablement accrue  est  absolument  insuffisante  pour  couvrir 
la  demande.  Dernièrement,  on  est  allé  redemander  à Anvers 
du  tabac  qu’on  j avait  expédié  pour  satisfaire  Hambourg  qui 
réclamait  davantage.  Dans  un  seul  mois  du  printemps  passé, 
celte  dernière  place  a demandé  plus  qu’elle  ne  l’avait  fait  dans 
l’espace  d’une  des  années  précédentes. 

Cette  insuffisance  de  la  production  ne  dépend  ni  de  l’épui- 
sement ni  du  manque  de  terres  propres  à la  culture  du 
tabac.  Il  est  vrai  qu’on  ne  peut  planter  et  récolter  du  bon 
tabac  partout,  mais  il  est  certain  que  les  terres  propres  à cette 
culture  abondent  au  Mexique  sur  toutes  les  côtes  et  même 
dans  les  terres  chaudes  de  l’intérieur  qui.  pour  la  plupart  n’ont 
même  pas  été  entamées. 

Les  limites  que  nous  nous  sommes  imposées  dans  cetouvrage 
nous  empêchent  d'entrer  dans  des  développements  concernant 
la  culture  du  tabac,  et  les  procédés  de  fabrication . Nous  ren- 
voyons le  lecteur  à l’intéressante  brochure  qu’un  de  nos  com- 
patriotes, M.  Louis  Lejeune,  a écrite  sur  le  tabac  mexicain,  et 
de  laquelle  brochure  nous  extrayons  les  calculs  comparatifs 
entre  la  culture  d’un  hectare  de  tabac  à Cuba  et  à Santa-Rosa 
(Etat  de  Vera-Cruz)  dans  la  plantation  de  MM.  Schnetz  et 
Levy,  Français,  et  Cid  de  Leon,  Mexicain. 

Frais  d’installation  à Cuba  (par  hectare). 


Bœufs  lie  labour  et  instruments  agricoles F.  100  » 

Séchoirs 1.000  » 

Routes  et  matériel  de  transports 200  » 


Total Fr.  1.300  » 


Frais  à Santa-Rosa  (par  hectare). 


Instruments  agricoles Fr.  12  » 

Séchoirs 47  ^ 

Routes 145  „ 

Matériel  de  transport ’ ’ 50  » 

Etablissement  d’un  magasin 220  » 

Contremaîtres  urbains 132  » 

Voyages,  etc 66  » 


Total Fr.  672  » 
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Frais  annuels  à Cuba  (par  hectare). 


Intérêt  6 0/0  sur  1,300  francs Fr.  78  » 

Amortissement  de  la  valeur  du  matériel 106  » 

Main-d’œuvre 855  » 

Guano  et  autres  engrais 300  » 

Rente  de  la  terre,  impôts Mémoire. 


Tot.vl Fr.  1.339  » 


Frais  annuels  à Sanla-Rosa  (par  hectare). 

Intérêt  6 0/0  de  672  francs Fr.  40  32 

Amortissement  de  la  valeur  du  matériel  : 

1/5  sur  12  francs Fr.  2 40  1 

1/5  sur  47  francs 6 40  > 28  30 

1/10  sur  105  francs 19  50  ) 

Main-d’œuvre 990  » 


Total Fr.  1.058  » 


Ces  chiffres  prouvent  que  l’établissement  et  la  culture  du 
tabac  dans  les  vallées  dn  haut  Papaloapam  (Vera-Cruz)  coûte 
moins  cher  qu'à  Cuba.  Rapporte-t-elle  plus  qu’à  Cuba?  Oui, 
et  dès  la  première  année.  « Dans  la  Vuelta-Abajo,  dit 
iM.  Schnetz,  l’hectare  de  plantation  de  tabac  ne  rapporte,  en 
moyenne,  que  dix  balles  de  tabac.  On  obtiendra  certainement 
davantage  dans  des  terres  nouvelles,  car  celles  de  Cuba  sont 
épuisées.  On  peut  admettre  50  kilogrammes  comme  poids 
moyen  d’une  balle.  Le  prix  du  tabac  à la  Havane  varie  entre 
40  et  50  piastres,  selon  qualité  ».  D’où  il  résulte  qu'un  hec- 
tare, coûtant  1,336  francs  de  frais  annuels  et  1,300  francs  de 
frais  d’installation,  rapporte  500  kilogrammes  de  tabac  à 6 francs 
le  kilogramme,  soit  3,000  francs.  Or,  en  1885,  à Santa-Rosa,  un 
hectare,  coûtant  672  francs  pour  frais  de  première  installa- 
tion et  1,058  francs  pour  dépenses  courantes,  a donné  2,000 
kilogrammes  de  tabac  à 5 francs  le  kilogramme  au  moins, 
soit  10,000  francs.  A la  Vuelta-Abajo,  comme  à Santa-Rosa,  le 
maïs  qu'on  sème  après  le  tabac  couvre  les  frais  de  la  culture 
des  deux.  Le  produit  de  la  vente  du  tabac  est  donc  un  béné- 
lice  net.  De  plus,  les  transports  coûtent  meilleur  marché  à 
Santa-Rosa  qu’à  Cuba.  A.  Cuba,  la  tonne  transportée  de  la 
Vuelta-Abajo  à la  Havane  coûte  200  francs;  tandis  que  de 
Santa-Rosa  à Vera-Cruz  elle  ne  coûte  que  100  francs. 

Dans  ces  calculs,  M.  Lejeune  avait  pris  pour  base  la  valeur 
de  la  piastre  d'alors,  soit  4 fr.  40.  A présent  que  la  piastre  ne 
vaut  que  3 fr.  70  et  tend  à baisser  de  nouveau,  les  résultats 
sont  encore  supérieurs  à ceux  qu’on  a montrés.  Aux  1,039 
francs  de  frais  annuels  à Vuelta  Albajo,  il  faut  ajouter  l’achat 
de  la  terre  et  les  impôts  qui  sont  si  lourds  à Cuba,  tandis 
qu’ils  sont  insignifiants  au  Mexique. 

Voici  donc  encore  une  exploitation  considérable  à conseiller 
et  à laquelle  il  n'a  manqné,  jusqu'ici,  que  le  capital  pour  la 
faire  prospérer.  Une  Compagnie  pourrait  acheter  des  terres 
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magnifiques  au  gouvernement  dans  les  Etats  de  Vera-Cruz, 
Oaxaca,  Guerrero  et  Chapias,  à des  prix  très  bas  (2  fr.  73 
l’hectare,  maximum),  et  entreprendre  avec  plein  succès  la 
culture  du  tabac  avec  des  contremaîtres  cubains  dont  les  frais 
de  voyage  et  les  salaires  grèveraient  de  132  francs  chaque  hec- 
tare. Les  manœuvres  indiens  très  habiles,  si  on  leur  montre  la 
bonne  façon  de  travailler  et  gagnent  en  réalité  1 p.  40  par  jour, 
salaire  qui  a été  élevé  spontanément  à Santa  Rosa  à 2 p.  20. 
Dans  ces  conditions,  on  peut  être  sûr  de  produire  d’excellent 
tabac,  dont  la  demande  est  chaque  jour  plus  grande  et  qui, 
bien  classé,  sera  admis  partout,  dans  le  prix  minimum  de 
5 francs  le  kilogramme.  Les  revenus  d’un  capital  ainsi  placé 
seront  énormes,  puisque  nous  venons  de  voir  que  le  rende- 
ment par  hectare  est  de  50i)  0/0,  tous  frais  compris. 

Les  planteurs  et  fabricants  les  plus  renommés  et  dont  la 
rapide  fortune  peut  nous  servir  d’exemple  sont  : MM.  Schnetz- 
Levy  et  Cid  de  Leon,  à Santa  Rosa  (Vera-Cruz);  Balsa,  riche 
planteur  du  Valle  Nationale  (Vera-Cruz),  et  Gabarrut,  qui  tous 
ont  obtenu  des  médailles  d'or  à l’Exposition  ; puis  MM.  Cap- 
devilla,  de  Vera-Cruz;  Manuel  Rivera,  de  Mexico  (médaille 
d’argent);  Noriegaet  Pugibet,  de  Mexico  (médailles  de  bronze  et 
mention  honorable).  L’Exposition  a permis  au  public  choisi  de 
goûter  le  taW  mexicain.  Le  gouvernement  a obtenu  le  droit 
de  vente  pour  les  exposants  et,  préoccupé  de  vulgariser  tout 
ce  qui  a trait  à cette  importante  affaire,  a nommé  un  em- 
ployé, M.  A.  Genin,  spécialement  chargé  des  tabacs  et  de  ren- 
seigner le  public  sur  le  détail  de  leur  production.  On  est  en 
train  d’obtenir  pour  les  cigares  mexicains  le  droit,  comme 
pour  ceux  de  Cuba,  d’être  vendus  dans  les  bureaux  de  la  Ré- 
gie. Si,  comme  il  est  probable,  un  arrangement  de  celte  sorte 
avait  lieu,  le  marché  s’élargirait  d autant  et  les  conditions  se- 
raient excellentes  pour  les  entreprises  de  plantation  et  d fa- 
brication au  Mexique. 

La  canne  à sucre.  — D'une  manière  générale,  on  peut 
affirmer  que  toutes  les  côtes  et  les  terres  chaudes  du  Mexique 
sont  favorables  à la  culture  de  la  canne  à sucre.  On  la  cultive 
pourtant  avec  un  succès  énorme,  malgré  le  manque  de  capi- 
taux qui  a presque  empêché  l’établissement  d’usines  à la  hau- 
teur des  progrès  récents.  La  plupart  des  plantations  au  Mexi- 
que suffisent  à peine  à la  consommation  locale,  à cause  de 
l’installation  défectueuse,  presque  primitive,  des  appareils  d'é- 
laboration. Mais  là  où  on  a monté  des  usines  perfectionnées 
avec  des  capitaux  suffisants,  les  affaires  marchent  merveilleu- 
sement. C’est  ce  qui  se  passe  à Morelos,  à Jalisco,  à Tepic,  etc. 
De  grandes  usines  élaborent  des  millions  de  kilogrammes  d'ex- 
cellent sucre  raffiné  que  l’on  vend  à des  prix  qui  varient  entre 
7 et  8 piastres  les  100  kilogrammes.  A ces  prix,  les  indigènes 
consomment  tout  ce  qu’on  produit.  Les  classes  pauvres  usent 
du  sucre  non  raffiné,  moscabado,  qui  leur  revient  encore  rela- 
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tiveraent  cher.  Cette  hausse  de  prix  ne  dépend  nullement  du 
coût  de  production.  M.  Maillefert  estime  qu’avec  une  somme 
de  51,800  piastres,  on  peut  produire  337,500  kilogrammes  de 
sucre  et  750,000  kilogrammes  de  mélasse  qui,  aux  prix  cou- 
rants, donnent  85,000  piastres,  soit  30,000  piastres  de  béné- 
fice en  chiffres  ronds;  plus  des  30  0/0  du  capital  engagé  ! Ces 
prix  sont  maintenus  par  un  puissant  syndicat  de  producteurs, 
spécialement  de  l’Etat  de  Morelos.  Ils  sont  maîtres  de  les  faire 
hausser  encore  plus,  protégés  comme  ils  le  sont,  d’ahord  par 
le  tarif  des  douanes  qui  grève  les  sucres  étrangers,  bruts  ou 
raffinés  d’un  droit  de  15  centavos  le  kilogramme  et  ensuite  par 
la  dépréciation  de  l’argent  qui  grève  de  35  0/0  et  plus  les 
achats  à l’élranger.  Malgré  nos  efforts,  nous  ne  sommes  pas 
en  mesure  de  donner  un  calcul  exact  de  la  culture  de  la  canne 
et  de  la  fabrication  du  sucre,  les  raffineurs  et  les  producteurs 
se  refusant  à fournir  des  données;  mais,  nous  pouvons  par  com- 
paraison en  fournir  une  idée.  M.  Emile  Daireaux  calcule  ainsi 
la  culture  de  la  canne  à l’Argentine  par  hectare  : 


Achats  du  terrain  . Fr.  500 

Plantation  200 

Culture  et  récolte  . . . . ' 500 


Total,  ...  Fr.  1.200 


Un  hectare  produit  30,000  kilogrammes  de  canne  qu’on  vend 
19  francs  les  1,000  kilogrammes;  le  produit  d’un  hectare,  la 
première  année,  serait  donc  de  950  francs.  Dès  la  deuxième 
année,  les  frais  seraient  tout  simplement  de  500  francs  de  cul- 
ture et  récolte,  puisque  la  plantation  est  faite,  qu’elle  peut 
durer  vingt-cinq  années  et  qu'on  n’a  pas  à payer  le  terrain; 
le  bénéfice  net  serait  donc  de  450  francs  par  hectare. 

Au  Mexique,  le  calcul  comparatif  donne  les  résultats  sui- 
vants : 

Achats  d’un  hectare  au  gouvernement,  à Vera-'  ^ 


Cruz,  Guerrero,  etc.  (2  fr.  50) Fr.  9.25 

Plantations  (salaires  à 2 fr.  contre  5 à l’Argen- 
tine)  80  » 

Culture  et  récolte 200  » 

Total  ....  Fr.  289  25 


Donc  les  bénéfices  seraient  au  Mexique,  pour  la  première 
année,  de  660  francs  et  pour  les  suivantes  de  7.50  francs.  De 
plus,  à l’Argentine,  il  faut  avancer  aux  travailleurs  deux  ou 
trois  mois  de  salaires  dont  une  part  est  perdue  à cause  de  la 
désertion. 

Voilà  pour  la  culture  de  la  canne;  quant  à la  fabrication, 
elle  n’a  rien  d’aléatoire.  Si  l’outillage  est  bon  et  si  les  pro- 
cédés sont  perfectionnés,  les  bénéfices  seront  toujours  propor- 
tionnels. 
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Au  Mexique,  les  analyses  montrent  que  la  richesse  sacharine 
(lu  suc  de  la  canne  est  la  plus  grande  possible.  En  consé- 
quence, il  n’y  a rien  à craincîre  de  ce  chef.  Mais  le  Mexique 
aura  toujours  en  sa  faveur  : d’une  part,  les  salaires  qui  sont 
très  bas  et  les  frais  d’installation  qui  sont  très  inférieurs  à 
ceux  de  l’Europe  et  du  reste  de  l’Amérique. 

Les  principales  raffineries  mexicaines  étant  installées  à l’in- 
térieur du  pays,  l’exportation  est  peu  avantageuse.  Il  n’en  se- 
rait pas  de  même  pour  les  plantations  et  raffineries  situées 
près  des  côtes.  Les  affaires  de  sucre,  au  Mexique,  doivent  être 
des  affaires  d’exportation. 

Vanille.  — On  peut  récolter  la  vanille  dans  les  Etats  de 
Jalisco,  Hidalgo  et  surtout  dans  ceux  de  Vera-Cruz,  Chiapas 
et  Oaxaca.  L’exportation  de  ce  produit,  qui  allait  en  décrois- 
sant, a repris  de  nouveau  le  mouvement  de  hausse.  Dans  les 
six  derniers  mois  de  1883,  elle  était  déjà  de  282,812  piastres  et 
dans  les  six  mois  suivants  elle  monta  à 332,616.  La  réputation 
de  la  vanille  mexicaine  n’est  plus  à faire.  Ses  qualités  ont  été 
reconnues  à l'étranger.  Nous  donnons  les  calculs  que  M.  Fonte- 
cilla,  cultivateur  et  exposant  de  vanille  à Paris,  a faits  pour 
la  culture  et  pour  le  bénéfice  de  la  plante.  Le  coût  de  planta- 
tion de  un  estajo  (10,000  varas  carrées)  de  vanille  est  de 
20  piastres  et  celui  de  la  culture  jusqu’à  la  première  récolte, 
trois  ans  après,  de  30  piastres.  En  moyenne,  chaque  estajo 
produit  un  millier  de  vanilles.  Le  bénéfice  de  chaque  millier 
est  de  4 piastres.  Les  bénéfices  s’élèvent  donc  à 21  piastres 
par  millier  récolté,  puisque  le  prix  de  vente  mo}en  est  de 
73  piastres. 

Cacao.  — Celui  de  Soconusœ  est  réputé  le  meilleur  du 
moncle.  On  en  récolte  aussi  et  de  très  bon  dans  l’Etat  de  Ta- 
basco.  Nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  donner  à nos  lec- 
teurs des  renseignements  plus  étendus  sur  cette  intéressante 
culture.  Ce  que  nous  savons,  et  personne  ne  l’ignore  au 
Mexique,  c’est  que  le  Soconusco  (Etat  de  Ghapias)  en  peut  pro- 
duire autant  que  le  Nicaragua  et  que  le  peu  qu’on  en  récolte  on 
le  vend  aux  prix  qu’on  veut,  à tel  point  il  est  rare  et  ap- 
précié des  connaisseurs.  11  est  sûr  que  les  chemins  de  fer  dé- 
velopperont cette  culture  si  productive^ 

Eponges,  nacre,  écaille.  — Bien  que  ces  produits  ne 
soient  pas  des  produits  agricoles,  nous  ne  voulons  pas  les 
laisser  dans  l’oubli,  et  nous  leur  consacrons  ici  quelques  lignes, 
'fl'  On  les  trouve  en  abondance  et  de  la  meilleure  qualité  sur 
les  côtes  des  deux  Océans,  et  on  commence  déjà  à les  exploi- 
ter à Yera-Cruz,  à Yucatan  et  en  Basse-Californie,  Le  Gouver- 
nement, désireux  de  développer  cette  branche  de  la  produc- 
tion, a fait  et  fait  encore  des  concessions  très  libérales  aux 
Compagnies  qui  désirent  se  consacrer  à ce  genre  d’exploi- 
tation. 
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C’est  une  industrie  naissante,  mais  très  digne  d’être  recom- 
mandée, surtout  parce  que  le  capital  nécessaire  pour  l’établir 
est  peu  considérable  tandis  que  les  bénéflces  seront  élevés.  Les 
éponges  et  les  écailles  exposées  par  le  Mexique  au  Champ  de 
Mars  ont  attiré  l’attention  des  connaisseurs.  A Yucatan,  on 
ti’availle  l’écaille  avec  une  certaine  habileté. 

Forêts.  Bois  pour  ébénisterie.  — L’exploitation  des  immenses 
forêts  mexicaines  peuplées  des  essences  les  plus  variées  et  les 
plus  riches  a été  pitoyable.  Les  coupes  faites  à tort  et  à tra- 
vers, sans  soins,  sans  reboisements,  sans  sélection  préalable 
des  arbres,  a produit  le  gaspillage  énorme  d’une  des  richesses 
les  plus  considérables  du  pays.  Autour  des  centres  de  popula- 
tion, notamment  aux  environs  de  la  capitale,  qui  jadis  était 
entourée  de  forêts  d’arbres  séculaires,  le  déboisement  a été 
complet  et  à présent  dans  la  vallée  de  Mexico  on  ne  trouve 
que  de  rares  bouquets  épars.  On  est  forcé  d'aller  loin  pour 
trouver  des  montes  (forêts)  confinées  aujourd’hui  sur  les  versants 
des  montagnes  qui  entourent  la  grande  vallée.  Mais  malgré  ce 
gaspillage  effrené,  il  reste  encore  une  richesse  forestière  à 
exploiter  à côté  de  laquelle  la  partie  exploitée  semble  et  est  en 
réalité  des  plus  minimes.  L’établissement  des  chemins  de  fer 
a mis  en  condition  d’exploitation  des  étendues  boisées  énormes 
et  richement  peuplées.  En  réalité,  ce  n’a  été  que  le  plateau 
central  qui  a été  victime  des  coupes  inintelligentes.  Mais  la 
côte,  si  riche  et  si  peuplée,  et  toutes  les  régions  de  l’intérieur, 
éloignées  des  centres  de  population  ont  été  épargnées. 

Il  faudrait  de  longues  pages  pour  la  simple  énumération  de 
toutes  les  essences  qu’on  y trouve.  La  considération  que  le 
Mexique  est  trois  fois  et  demi  plus  grand  que  la  France,  et 
qu’il  jouit,  à cause  de  ses  hauts  plateaux,  de  tous  les  climats, 
permet  de  juger  de  la  variété  et  de  la  quantité  de  ses  bois. 

Ce  serait  une  riche  affaire  que  l’exploitation  des  forêts,  en- 
treprise avec  un  capital  suffisant  et  avec  intelligence;  quelques 
considérations  et  quelques  chiffres  suffiront  pour  la  faire  com- 
prendre. Nous  prendrons  comme  type  les  exploitations  sur  le 
littoral  pour  des  raisons  pareilles  à celles  que  nous  avons 
données  pour  d’autres  produits. 

L’exploitation  des  bois  se  pratique  dans  la  forme  suivante. 
Les  exploiteurs  de  forêts  sont  généralement  et  actuellement  des 
personnes  sans  capitaux.  Pour  les  obtenir  ils  ont  recours  aux 
exportateurs  ou  autres  spéculateurs.  Ils  s’engagent  à livrer 
dans  la  même  année  une  quantité  déterminée  de  bois  dégrossi 
en  pièces  (trozas)  de  12  pieds  au  plus  de  long  et  de  16  pouces 
de  largeur,  au  prix  de  10  à 15  piastres  la  mesure  de  480  pieds 
superficiels  ou  40  pieds  cubes  (mesure  anglaise).  Ces  cortadores 
reçoivent  des  exportateurs  ou  spéculateurs  des  avances  en  ar- 
gent ou  en  marchandises,  généralement  élevées,  et  a bon  compte 
sur  les  livraisons  de  bois.  Mais  comme  il  est  très  rare  qu’ils 
tiennent  exactement  leurs  engagements  il  leur  reste  toujours 
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un  solde  de  bois  à livrer.  Pour  ne  pas  le  perdre  les  bailleurs 
de  fonds  renouvellent  l’engagement  pour  l’année  suivante 
moyennant  de  nouvelles  avances  d’argent.  Les  soldes  des 
bûcherons  croissent  toujours  et  les  bailleurs  exposés  chaque 
année  à perdre  davantage,  sont  forcés  de  renouveler  les  enga- 
gements et  les  avances  ; on  tâche  de  se  tromper,  de  part  et 
d’autre,  le  plus  que  l’on  peut  et  la  situation  se  liquide  par  une 
perte  sèche  des  deux  côtés.  Dans  ces  conditions,  qui  ne 
sont  nullement  celles  d’une  affaire  sérieuse,  voici  ce  qui  se 
passe  et  quels  sont  les  résultats.  Du  moment  où  l’affaire  est  si 
aléatoire  et  que  le  bailleur  de  fonds  n’a  aucune  prise  sur  l’ex- 
ploitant il  est  forcé  de  chercher  une  compensation  en  abaissant 
le  prix  de  la  coupe.  De  son  côté,  l’exploitant,  du  moment  où 
les  prix  ne  sont  pas  suffisamment  rémunérateurs  rogne  le  plus 
qu’il,  peut  sur  la  quantité  et  sur  la  qualité  du  bois  ; il  en  ré- 
sulte une  quantité  considérable  de  bois  de  rebut  que  le  bail- 
leur esl  forcé  d’accepter  faute  de  mieux  et  qu’il  vend  à des 
prix  dérisoires.  De  là  l’avilissement  constant  des  prix,  l’inon- 
dation des  marchés  étrangers  de  pièces  de  bois  trop  petites  qui 
empêchent  une  hausse  favorable  aux  intérêts  du  commerce  et 

du  pays.  , 

Quant  aux  procédés  de  coupe  et  au  transport  du  bois  ils  sont 
des  plus  primitifs  du  monde:  la  hache  pour  couper  et  dégros- 
sir, la  crue  éventuelle  d’un  ruisseau  pour  transp^^rter.  Il  arrive 
que  la  crue  n’a  pas  lieu  et  il  faut  attendre  la  prochaine  saison 
des  pluies  pour  faire  le  transport. 

11  n’y  a pas  de  quoi  s’étonner  si,  en  l’état  actuel  des  choses, 
les  exploitations  de  bois,  si  considérables  qu’elles  soient,  ne 
marchent  pas  au  gré  des  capitalistes.  Elles  sont  si  bonnes  ce- 
pendant, au  fond,  qu’on  réalise  néanmoins  des  fortunes  con- 
sidérables. Pour  se  former  une  idée  des  trais  et  des  bénéfices 
de  l’exportation  des  bois,  nous  copions  un  compte  simulé  d’un 
chargement  tel  qu’il  figure  dans  les  documents  officiels. 

Compte  de  vente  de  300  pièces  de  bois  de  cèdre  provenant  de  Tuxpam 
et  vendues  à Xew-York. 


FItAIS  DE  TUXP.iM  AU  PORT  ü’EMBARQUEMENT. 

Mis  à l’eau  et  formation  des  bois  en  radeau  à Ü p . 25 

pièce P-  125  » 

Transport  à bord  1 piastre  pièce 500  » 

Droits  de  sortie 530  92 

Timbre 0 50 

FRAIS  A NEW -YORK. 

Entrée  en  douane 5 22 

Assurance  maritime  3 1/4  0/0 ■ • 190  20 

Fret  de  Tuxpam  à NeYv-Yoïli 2.187  50 

Mesurage  et  inspection,  etc.,  à 1 p.  30  la  pièce.  . . 650  » 

Assurance  contre  l’incendie,  frais  divers,  intérêts  à 

4 0/0  202  95 

Conversion  et  garantie,  3 0/0 202  45 


Total  des  frais 4.594  79 
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8.008  » 
4.594  79 


Bénéfices  de  la  vente 3.413  21 

îs  500  pièces  de  bois  ou  trozas  pèsent  70  t.  72  et 
coûtent  à l’exportateur  5 piastres  la  tonne  et  5 pias- 
tres le  transport  à Tuxpam,  soit ....  700  56 

Bénéfice  net 2.712  65 


Le  bénéfice  est  donc  considérable  ; il  en  faudrait  déduire 
encore  les  pertes  pour  les  bois  refusés  et  la  moins-value  pour 
les  défauts  de  certains  morceaux,  ce  qui  est  encore  facile  à 
calculer. 

Ces  chiffres  démontrent  que  l'exploitation  des  bois  est  une 
bonne  affaire  dans  les  circonstances  déplorables  dans  lesquel- 
les elle  est  faite  et  qu’à  plus  forte  raison  elle  le  serait  le  jour 
où  le  capital  étranger  se  décidait  à établir  de  grandes  scieries 
mécaniques,  chemins  de  fer  portatifs  et  tout  l’attirail  d’une 
exploitation  économique  et  bien  comprise.  C’est  ce  qu’on  a 
fait  déjà  à YAstillero,  avec  les  l'ésultats  les  plus  satisfaisants, 
c’est  ce  qu’on  fait  déjà  dans  les  forêts  que  traverse  le  chemin 
de  fer  de  Cordova  à Tuxtepec,  et  pour  l’exploitation  des  forêts 
vierges  de  l’Ctat  de  Campeche. 

Les  bois  et  Vorchilla  sont  les  seules  marcbandises  qui  paient 
des  droits  de  sortie. 'Ceux  des  bois  sont  de  2 piastres  la  tonne. 
Ces  droits  ont  été  établis  comme  compensation  des  coupes  que 
l’on  fait  dans  les  forêts  nationales  et  que  l’insuffisance  du 
service  forestier  ne  saurait  empêcher,  étant  donné  l’étendue 
considérable  du  domaine  public.  L’exportation  des  bois  de 
construction  et  pour  l’ébénisterie  a été,  dans  les  dix  derniers 
mois  de  1886,  de  554,800  piastres. 

Les  bois  tinctoriaux.  — Les  affaires  en  bois  tinctoriaux 
ont  une  tenue  plus  satisfaisante.  En  général,  les  frais  d’ex- 
ploitation sont  beaucoup  moindres,  vu  qu’on  n’a  qu’à  dégros- 
sir les  bois  et  que  les  bois  refusés  sont  presque  nuis  du  mo- 
ment où  l’on  peut  profiter  des  morceaux  les  plus  petits. 
L’exportation  à la  même  date  a été  de  389,243  piastres. 

Les  variétés  principales  de  bois  de  teinture  qu’on  exporte 
sont  le  Palo-Moral,  le  Brésil  et  le  Campeche. 

Le  premier  contient  deux  principes  colorants  avec  lesquels 
on  fabrique  du  rouge  et  du  vert.  Généralement  on  l’emploie 
pour  teindre  en  jaune  le  coton,  la  soie  et  particulièrement  la 
laine.  On  peut  obtenir  d’autres  nuances  par  combinaisons 
avec  l’indigo,  le  campeche,  le  brezil,  des  sels  de  fer,  de  cui- 
vre, etc.  Le  Palo-Moral  croît  à l’état  sylvestre  dans  les  Etats 
du  Guerrero,  Michoacan  et  Campèche.  Le  plus  estimé  est  ce- 
lui de  l’île  du  Carmen,  Tuxpam  et  Tampico.  L’exportation 


Prix  de  vente  à New-York 6.7.50  » ) 

Change,  38  0/0 1.258  » 1 


A déduire,  frais 
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dans  les  six  derniers  mois  de  1886  a été  de  4 millions  de 
kilogrammes  et  sa  valeur  de  63.335  piastres. 

On  trouve  le  brezil  et  le  campeche  en  abondance,  le  premier 
dans  les  Etats  de  Oaxaca,  Chiapas,  Guerrero,  Yucatan,  et  le 
second  dans  les  Etats  de  Vera-Cruz  et  de  Campeche.  Ces  bois 
constituent  depuis  longtemps  une  branche  importante  du  com- 
merce d'exportation.  A la  date  déjà  indiquée  on  en  a exporté 
17  millions  de  kilogrammes  valant  plus  de  3'23,000  piastres. 

11  y a encore  au  Mexique  une  quantité  très  considérable  de 
bois  et  de  plantes  pour  la  teinture,  notamment  VOrchilla,  l'A- 
chiote,  X^Cartamo,  le  Muitle,  etc.,  dignes  d’une  étude  attentive. 
VOrchilla  était  naguère  exploitée  sur  grande  échelle  ; elle 
mérita  même  les  honneurs  d'un  droit  de  sortie.  Mais  à présent 
on  n'en  exporte  presque  plus. 

Vlndigo  est  cultivé  spécialement  à Juchitan,  où  l'on  en  ré- 
colté de  3ü  à 60,000  kilogrammes,  que  l'on  vend  à 1 piastre  le 
kilogramme.  A Tonald,  on  récolte  30  ou  33,000  kilogrammes, 
et  on  les  vend  de  1 p.  oO  à 2 piastres.  L’indigo  inférieur  coûte 
de  73  à 80  centavos  le  kilogramme.  C’est  encore  une  bonne 
aflaire.  Malheureusement,  elle  est  très  aléatoire  pour  ceux  qui 
l’exploitent  actuellement  et,  à ce  qu'il  parait,  ils  manquent  de 
connaissances  nécessaires  et  de  capitaux  suffisants  pour  nion- 
ter  convenablement  des  usines  modernes  et  bien  outillées 
pour  le  traitement.  Mentionnons  encore  le  Zacatlas(ale{Cuçcuta 
amcricana)  le  Gualda  [Réséda  liileola,  le  Cnrciur.a  [curcuma 
iinctorea).  Le  Zacatlascale  est  une  mauvaise  herbe.  On  l’em- 
ploie pour  teindre  en  jaune  ; elle  est  très  abondante  et  on  1 ob- 
tient presque  pour  rien.  - . , 

Dans  l’impossibilité  de  passer  en  revue,  même  les  princi- 
pales essences  qu’on  trouve  dans  les  forêts  du  Mexique,  nous 
nous  contenterons  d’en  citer  quelques-unes  pour  toutes  sortes 
de  constructions,  pour  l’ébénisterie,  et  aussi  celles  qui  sont 
susceptibles  d’autres  applications  : à la  parfumerie,  la  méde- 
cine et  même  à l’ornementation. 

Bois  DE  CONSTRUCTION.  — Aheto  [Abies  Douglassi),  Ahoehuell 
(Taxodium  micronatum) , Agacahuite  (Pinus  agacahuile)  et 
quantités  d’autres  espèces  ile  pins;  Cèdre  blanc  (Cupressus 
Lindleyi)  ; Chênes  divers  (L.  mexicanus,  jalapcnsis,  etc.)  Frêne 
(Q.  americana  quadranculala,  etc.),  Mezquitcs  (Inga  circinalis, 
etc.);  Ogamel  (Abies  religiosa)  etc.,  etc.;  Guayacan  (G.  officinalis]. 

Bois  d’ébénisterie.  — Rdlsamo  (Mirospermum  Pereire), 
Caoba  (Swilenia  Mahogoni)',  Capulin  (Prunus  capuli);  Cèdres 
divers  (Cedrola  odorata.  etc.);  Chicozapott  (Achras  zapote),  Cua- 
pinole  (Hgmenea  Caudaltana)  : Cuéramo  (Cardia  tigridia)  ; 
Ebènes  diverses  (Briza  ebenus,  dgospirus  tetrasperma,  etc.): 
Gateado  (Switenia  sp.  (?);  Hêtre  (C.  mexicana)  ; Xacasle  Xaza- 
reno;  Noyers  divers  (Juglans  regia,  J.  granatensis),  Palo  Maria 
(Achras  sp.  (?);  Palo  de  rosa  (Teronm  nndlilJcra],  Santal  (Ptero- 
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carpiis  santalinus),  Zongolica  (Briza  rubra),  Zopilole  Colorado 
{Switenia  sp.  (?),  etc.,  etc. 

Bois  durs.  — Palo  de  fierro  {mesua  ferrea).  Palo  mulato 
{Xantoxilum  clava-hercidès),  Palo  scmto  {Guayacum  santum), 
Cabo  de  Hacha,  Quiebra-hacha  (Guayacum  arboreum),  Quebracho 
(Copaifera  trimene folia),  Roble  blanco  (Tecoma  leucoxylon), 
Tapinceran  (Briza  violacea),  Tepehuajes  ài\eTS  (Acacia  acapul- 
censis,  etc.)  , 

Bois  tinctoriaux.  — Palo  del  Brazil  (Cesalpinea  echinata 
C.  bradlensis);  Campeche  (Hemotaxilum  campachiamim),  Moral 
(M.  alba,  M.  nigra,  etc.),  Mangle  (Ryzofora  mangle),  Moradilla 
[Madura  linctorea),  etc.,  etc. 

Viticulture.  — L’Espagne,  désireuse  de  conserver  pour 
scs  vins  le  marché  de  ses  colonies  américaines  et  craignant  la 
concurrence,  s’opposa  toujours  à la  culture  de  la  vigne  et  de 
plusieurs  autres  plantes  au  Mexique.  Si,  après  la  déclaration  de 
l’Indépendance,  le  Mexique  n’avait  pas  eu  tant  de  luttes  à 
soutenir  et  tant  de  difficultés  à vaincre,  il  est  presque  sùr  qu’à 
présent  il  compterait  parmi  les  pays  vinicoles  les  plus  riches. 
En  effet,  aussitôt  après  la  conquête  et  même  avant,  on  fit  de 
timides  essais  de  plantations  de  vignes  dont  les  résultats  furent 
toujours  encourageants.  Les  vins  de  Barras  (Etat  de  Coahuila) 
avaient  et  ont  encore  une  grande  réputation  dans  le  pays.  Mais 
l'éloignement  de  Coahuila  des  centres  qui  auraient  pu  con- 
sommer ses  vins  et  la  situation  économique  du  paj's  empêchè- 
rent cette  industrie  d’acquérir  une  réelle  importance.  Aussitôt 
après  la  pacification  complète  du  pays  et  en  même  temps 
qu’on  poussait  les  améliorations  de  toutes  sortes,  le  Ministère 
des  Travaux  publics  acheta  des  cejis  en  France,  en  Espagne 
et  en  Italie,  et  les  fit  distribuer,  dans  tout  le  pays,  aux  per- 
sonnes capables  d’essayer  celte  culture.  Des  inspecteurs,  nom- 
més parle  gouvernement  et  compétents  dans  cette  culture  ainsi 
(]ue  dans  la  vinification,  furent  chargés  d’aider  de  leurs  con- 
seils les  cultivateurs  inexpérimentés  et  les  fabricants  novices. 
Ces  essais  ont  été  couronnés  d’un  plein  succès.  Non  seulement 
la  plante  ne  dégénère  pas,  mais  son  développement  est  parfois 
surprenant.  A 2"ehuacan,  une  plantation  faite  en  avril  1883  porta 
ses  fruits  en  septembre  1884.  A Ixmiquilpam,  le  développe- 
ment de  la  plante  est  complet  au  bout  de  deux  ans  et  on  ob- 
tient des  grappes  qui  pèsent  un  kilogramme. 

Les  comptes  rendus  des  inspecteurs  affirment  que  les  résul- 
tats obtenus  à Chiluiahua,  Zacatecas,  Aguasca'- lentes.  Hidalgo 
et  Puehla  sont  complets.  Mais,  nulle  part,  ils  ont  été  si  consi- 
dérables qu’à  Paso-dcl-Norte  (Chibuahua)  et  à Aguascalüntes. 
Paso-del-Norte  surtout  est  appelé  à un  grand  avenir,  non 
seulement  par  les  conditions  de  son  sol  et  de  son  climat,  mais 
aussi  à cause  de  sa  proximité  du  grand  marché  nord-américain. 
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Actuellement,  il  y existe  150  plantations  avec  200,000  ceps  à 
peu  près.  La  dernière  récoltede  raisins  a été  de  1,250,000  kilo- 
grammes dont  37,000  ont  été  consommés  en  nature  et  le  reste 
converti  en  vins  blanc  et  rouge,  lesquels  vins  ont  trouvé  mar- 
ché à Chihuahua.  Malheureusement,  si  les  récoltes  de  raisins 
sont  bonnes  comme  quantité  et  comme  qualité,  les  vins  lais- 
sent encore  beaucoup  à désirer.  L’industrie  vinicole  exige  une 

?;rande  somme  d’expérience  et  des  connaissances  spéciales  qui 
ont  défaut  aux  fabricants  mexicajjis. 

Nos  viticulteurs,  ruinés  par  le  phylloxéra,  et  les  travailleurs 
qui  restent  inoccupés  pour  le  même  motif,  ont  au  Mexique  une 
perspective  très  séduisante.  Les  facilités  et  les  encouragements 
que  le  gouvernement  a toujours  donné  à la  viticulture  per- 
mettent de  prévoir  qu’il  serait  disposé  à faire  des  concessions 
de  terres  et  de  ceps  à quiconque  serait  en  mesure  de  démon- 
trer qu’il  connaît  la  culture  de  la  vigne  et  la  fabrication  du 
vin.  Si  les  références  étaient  bonnes,  peut-être  les  concessions 
pourraient-elles  être  plus  grandes.  Si,  au  lieu  d’un  immigrant, 
il  s’agissait  d’une  Compagnie  capable  d’améliorer  les  procédés 
de  fabrication  du  vin,  les  franchises,  à enjuger  pour  la  bonne 
volonté  dont  le  gouvernement  a toujours  fait  preuve,  suffi- 
raient à garantir  le  succès  de  l’entreprise.  Les  circonstances 
favorables  à des  entreprises  de  ce  genre  seront  ; le  bon  marché 
des  terres,  presque  vierges  du  reste,  et  des  salaires,  et  surtout 
le  manque  absolue  d’une  boisson  saine,  agréable  et  à la  portée 
des  classes  moyennes.  Le  pulque,  la  boisson  nationale,  est  une 
boisson  populaire,  dont  la  consommation  est  presque  nulle 
dans  les  classes  aisées , qui  sont  obligées  d’acheter  du  vin  de 
la  pire  espèce  et  à des  prix  assez  élevés.  La  bière  est  aussi 
très  chère.  Celle  qu’on  fabrique  dans  le  pays  laisse  encore 
beaucoup  à désirer  au  point  de  vue  de  la  qualité  et  la  bière 
importée  est  encore  beaucoup  plus  chère  que  le  vin.  Pro- 
duire des  vins  ordinaires  à des  prix  raisonnables,  c'est  s’as- 
surer la  clientèle  des  classes  moyennes  et  par  conséquent  réa- 
liser des  bénéfices  considérables.  Les  vins  nationaux  sont  pro- 
tégés par  des  droits  de  12  centavos  l'hectolitre  pour  les  vins 
en  fut  et  de  20  centavos  pour  les  vins  en  bouteille;  en  plus, 
par  un  2 0/0  pour  les  travaux  d'amélioration  des  ports  et  sur- 
tout par  la  dépréciation  de  l'argent  qui  grève  de  35  0/0  tous 
les  achats  à l’étranger.  C'est  plus  qu'il  ne  faut  pour  garantir 
le  succès  de  la  culture  de  la  vigne  et  d’une  bonne  vinification. 

Le  mûrier,  auquel  nous  donnons  place  dans  cette  nomen- 
clature parce  qu'il  est  le  complément  indispensable  de  l'élevage 
des  vers  à soie,  pousse  dans  les  terres  froides  et  tempérées. 
Sous  le  régime  colonial  on  fit  au  ^Mexique  quelques  essais  de 
plantation  de  mûriers, qui  réusirent  parfaitement,  mais  la  po- 
litique jalouse  de  la  métropole  ne  permit  pas  de  les  conti- 
nuer : depuis  findépendance  ces  essais  ont  été  repris,  et  de 
nos  jours,  M.  le  général  Pacheco,  ministre  de  Fomento,  a fait 


— 104  - 


distribuer  uue  certaine  quantité  de  graines  de  vers  à soie 
achetée  dans  les  Cévennes  ; les  résultats  ont  été  des  plus  sa- 
tisfaisants, aussi  ne  saurions-nous  trop  engager  nos  compa- 
triotes qui  émigrent  au  Mexique,  ceux  surtout  qui  possèdent 
quelques  connaissances  de  l’élevage  des  vers  à soie,  à diriger 
kius  les  efforts  vers  cette  branche  de  l industrie  agricole  : ils 
trouveront  très  promptement  une  large  compensation  aux 
quelques  frais  de  premier  élahiissement  qu'ils  auront  pu  faire. 

D'après  un  rapport  olhciel,  publié  le  août,  1,200,000 
plants  de  mûriers  noirs  et  blancs  ont  été  mis  en  pépinière 
pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai  derniers,  à Guadalajara. 
Actuellement,  c’est-à-dire  au  bout  de  cinq  mois,  1,850  jeunes 
arbres  de  80  à 90  centimètres,  bien  pourvus  de  racines  et  de 
feuilles,  sont  déjà  prêts  à être  distribués  et  plantés.  On  voit 
avec  quelle  rapidité  le  mûrier  pousse  au  Mexique.  Outre  les 
])lantations  en  pépinières,  on  a fait,  au  printemps  dernier, 
à Guadalajara,  dans  les  terrains  de  Piedras  Negras  et  de  San 
Diego,  de  grands  semis  de  graines  de  mûrier  qui  ont  parfai- 
tement réussi. 

L’élevage  des  vers  à soie  a parfaitement  réussi  dans  plu- 
sieurs endroits  du  pays  et  nolamment  dans  les  Etats  de 
Puebla  et  de  .lalisco.  Dans  ce  dernier,  on  a fondé  déjà  des 
fabriques  de  tissus  de  soie.  Mais  c’est  entre  les  mains  d’un 
de  nos  compatriotes,  .M.  Chambon,  que  cette  industrie  a fait 
les  progrès  les  plus  considéral)les.  Les  soies  Idées  et  teintes 
qu’il  a exposées  au  Champs-de-Mars,  sont  très  remarquables. 

Élevage  et  engraissage  du  bétail.  — Cette  industrie, 
celle  de  l'élevage  surtout,  a pi'is  dans  les  Etats  de  la  frontière 
du  nord  une  grande  extension  et  l’étendue  et  l’excellente 
situation  des  terrains  qui  peuvent  lui  être  consacrés,  feront 
un  jour  ou  l’autre  du  Mexique  un  rival  de  l'Argentine.  Un 
grand  nombre  de  propriétaires  du  Texas  ont  fait  récemment 
sur  la  frontière  des  acquisitions  considérables  de  terres  et  de 
bétail,  quelques-uns  même  y ont  transporté  leurs  troupeaux  : 
des  capitalistes  anglais  ont  suivi  cet  exemple,  que  nous  devrions 
à notre  tour  imiter.  Mais  ce  n’est  pas  seulement  dans  les  terres 
tempérées  et  froides  du  nord  que  l’élevage  en  grand  peut  être 
pratiqué  : dans  les  terres  chaudes  oû  la  végétation  herbacée 
est  exubérante,  oû  les  cours  d’eau  abondent,  cette  industrie 
offre  d’égales  chances  de  succès. 

L’élevage  en  grand  du  bétail  donne  des  bénéfices  considé- 
rables et  sûrs  : dans  des  conditions  normales  et  d’après  les 
calculs  de  tous  les  éleveurs,  le  capital  est  doublé  entrois  ans, 
tandis  que  les  frais  annuels  sont  couverts  par  la  vente  des 
nouvillons. 

Quant  à l’engraissage  fait  en  fotrero,  c’est-à-dire  dans  des 
prairies  naturelles,  bien  ensemencées  et  bien  arrosées,  il  donne 
d’aussi  beaux  bénétices.  Le  calcul  suivant  a été  fait  d’après 
des  chiffres  olliciels. 
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Etablissement  d’un  potrero  d'engraissage  d'une  superficie  de 
250  hectares,  situé  à iOO  kilomètres  d’une  grande  ville  et  à SO 
kilomètres  d’une  station  de  chemin  de  fer. 


Achat  de  250  hectares  à 12  piastres  l’hectare P.  -3.000 

Il  Frais  d’ensemencement,  de  clôtures,  maisons,  frais 

généraux 0-0^0 

P.  12.020 

Intérêts  des  12,020  piastres,  à 12  0/0  par  an P.  1 4i2 

Total  pour  la  première  année.  . . . P . 13. 462 

Deuxième  année,  achat  de  l.OOO  hœufs  à 16  piastres.  . P.  Ifi.uOO 

Frais  généraux,  intérêts,  etc 7.798 

Tot.al P.~23.798 


Conduite  des  hœufs  à la  ville,  fret  de  chemin  de  fer,  droits 


d’octroi,  etc P.  10.670 

Total  des  frais  jusqu’au  moment  de  la  vente 47.930 


VENTE. 

970  hœufs  ^en  admettant  une  perte  de  3 0 0 sur  le  chiffre 
des  animaux  pendant  l’engraissage),  donnent,  à raison  de  600 
livres  par  bœuf,  582,000  livres  de  viande,  qui,  a 7 centavos 


la  livre,  valent P.  40.740 

100  livres  de  suif  par  tête  à 12  centavos 11.640 

970  peaux  à 3 piastres 2.910 

1 piastre  par  tête  pour  les  abats 970 


P.  56.260 


Bénéfice  : 8,330  piastres  réalisées  au  bout  de  deux  ans,  après  avoir 
payé  la  propriété. 

Dès  la  troisième  année  l’opération  d’engraissage  de  1,000  bœufs 
réduite  à l’achat  des  animaux  et  aux  frais  généraux  sera  seulement 


de P.  31.009 

La  vente  produira 56.260 

Bénéfice  net P.  25.251 


Soit  plus  de  70  0/0  du  capital  engagé. 

La  valeur  des  animaux  exportés  aux  Etats-Unis  était  de 
près  d’un  million  de  piastres  en  1883.  Dans  les  dernières  an- 
nées, cette  exportation  a encore  augmenté,  mais  il  est  à crain- 
dre qu’elle  diminue  bientôt.  En  eftet,  la  cause  de  l’augmenta- 
tion a été  la  hausse  des  prix  motivée  par  les  achats 
considérables  faits  au  Texas  pour  l’établissement  de  grands 
potreros  (fermes).  Les  éleveurs  mexicains,  qui  ont  vu  les  prix 
monter  de  7 à 20  piastres  par  tète,  dans  l'espèce  bovine,  se 
sont  empressés  de  profiter  de  cette  occasion  et  ont  fait  des  ex- 
portalions  immodérées  en  réalisant,  il  est  vrai,  des  bénélices 
énormes,  mais  peut-être  en  tuant  aussi  la  poule  aux  œufs 
d’or.  Des  éleveurs  plus  soucieux  de  l'avenir  auraient  été  plus 
circonspects. 


Les  Etats  de  Buravgo,  Sonora,  Chihuahua,  Nuevo-Leon, 
Coahuila,  Tamaulipas,  Tera-Crvz  se  prêtent  admirablement  à 
cette  industrie.  Il  est  vrai  que  quelques-uns  se  ressentent 
du  manque  d'eau;  mais  une  grande  Compagnie  pourrait  créer 
des  aménagements  d’eau  ou  forer  des  puits. 

Le  mouvement  aans  ce  sens  est  très  accentué.  A Guanajuato, 
une  grande  Compagnie,  sous  le  patronage  du  gouvernement 
local,  a entrepris  sur  une  grande  échelle  l’élevage  et  l’engrais- 
sage du  bétail.  Elle  a acquit  un  grand  nombre  de  reproducteurs 
des  meilleures  races,  fait  la  clôture  économique  d’étendues 
considérables  de  terres,  construit  des  étables,  et,  à ce  qu’il 
paraît,  ces  travaux  ont  été  couronnés  d’un  plein  succès. 

On  pourrait  faire  de  même  dans  l’Etat  voisin  de  Michaocan, 
dont  les  excellents  pâturages  engraissent  la  plus  grande  partie 
du  bétail  qu’on  abat  dans  la  capitale. 

Mais  ce  serait  surtout  sur  les  côtes  ; à Tamauli'pas,  à Vera- 
Cruz,  à Campeche,  à cause  de  l’excellence  des  pâturages  et  de 
l’abondance  de  l’eau,  et  aux  frontières  du  nord  : Chihuahua, 
Coahuila,  etc.,  â cause  de  la  proximité  du  marché  américain 
et  surtout  du  bon  marché  inouï  des  terres,  qu’il  faudrait 
s’établir  pour  y fonder  de  grands  établissements  avec  des 
ressources  sufïisantes. 

Cuirs  et  peaux.  — L’importation  de  ces  articles  que  font 
actuellement  les  Etats-Unis  se  chiffre  par  près  de  30  millions 
de  piastres.  Le  Mexique  occupe  la  quatrième  place  parmi  les 
pays  exportateurs.  L’Allemagne  importe  pour  29  millions  de 
kilogrammes  de  cuir,  dont  34,000  du  Mexique.  La  France. 
39  millions,  dont  114,000  viennent  du  Mexique.  En  outre, 
l’importation  des  peaux  de  chèvre  de  diverses  pi’ovenances  aux 
Etats-Unis  a été  en  1883  de  10  millions  de  pièces,  dont  le 
Mexique  a fourni  : 


Exportées  par  le  port  de  Vera-Cruz 526.000  peaux. 

— par  Matainoros 292.000  — 

— par  la  frontière  (Texas) 319.000  — 


Ces  chiffres  permettent  de  juger,  de  l'importance  du  marché 
ouvert  à l’exportation  des  cuirs  et  des  peaux  mexicains. 

Les  peaux  de  chèvre  exportées  par  Matamoros  sont  très  es- 
timées pour  la  chaussure  forte,  à cause  de  leurs  dimensions  et 
de  leurs  poids;  on  les  paie  de  45  à 50  centavos  la  livre.  Celles 
de  Yera-Cruz  sont  plus  estimées  encore  et  on  les  paie  2 centa- 
vos en  plus  par  livre.  Celles  de  Oaxaca  sont  plus  légères  et  la 
livre  vaut  39  centavos.  Ces  sortes  de  peaux,  de  même  que 
celles  de  Curaçao,  sont  des  meilleures  du  monde  pour  la  chaus- 
sure des  dames  et  des  enfants. 

Les  prix,  aux  Etatats-l’nis,  des  cuirs  de  l’espèce  ovine,  eom- 
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parés  à ceux  de  divers  autres  pays,  sont  très  favorables  aux 
cuirs  du  Mexique  : 


Cuirs  d’Afrique  secs  et  salés 9 à 13  centavos  la  livre. 

— de  Californie 7 3/4  à 8 — 

— de  Chine 14  à 16  — 

— de  la  République  Argentine,  secs.  21  1/2  à 22  — 

— de  la  République  Argentine,  salés 

frais 10  à 12  — 

— des  Indes  orientale,  secs 13  à 14  — 

— du  Mexique,  secs 16  à 20  — 

— — salés 13  à 14  — 


Le  Mexique  obtient  dans  les  prix  de  ce  produit  des  avantages 
que  seule  la  République  Argentine  peut  réaliser.  Ce  n’est  pas 
la  qualité  même  des  cuirs  qui  établit  cette  différence,  c’est  à 
cause  de  la  préparation  qui  est  meilleure.  Les  cuirs  mexicains 
séchés  au  soleil  ardent  du  pays  perdent  beaucoup  et  pour  les 
sécher  à l’ombre  il  faudrait  des  installations  spéciales,  ce  qui 
nécessite  des  capitaux.  A Progreso,  on  mêle  du  salpêtre  au  sel 
avec  lequel  on  sale  les  cuirs.  Le  salpêtre  empêche  la  pénétra- 
tion du  tanin  dans  le  cuir  lors  de  l’opération.  Les  ouvriers  qui 
dépouillent  le  bétail  n’étant  pas  suffisamment  surveillés,  enta- 
ment le  cuir  et  le  gâtent.  Tous  ces  défauts,  on  le  voit,  sont 
faciles  à corriger  et  les  prix  des  peaux  s’élèveraient  d’autant. 

On  voit  que  de  ce  chef  l’élevage  a beaucoup  à espérer  de 
de  l'importation  au  Mexique  de  capitaux  étrangers. 


1Ü8 


LES  LADUSTRIES 


Les  Industries  à créer.  — Dans  le  chapilie  consacré  à 
la  situation  du  marché  des  capitaux,  nous  avons  dit  que  le 
Mexique  est  un  pays  protectionniste,  peut-être  inènie  le  plus 
protectionniste  du  monde.  Les  tarifs  de  douanes  mexicaines 
se  distinguent  de  ceux  des  autres  nations  non  seulement  par 
le  taux  exagéré  à l’entrée  des  marchandises,  mais  encore  par 
le  manque  de  logique  dans  la  graduation  des  cotes  et  dans  les 
tarifs  proportionnels.  Tel  produit  qui  est  une  matière  pre- 
mière y est  plus  grevé  que  l'article  manufacturé  correspondant; 
divers  produits  similaires  payent  ditféremment;  certains  objets 
de  luxe  payent  moins  fiue  les  articles  de  première  nécessité, 
etc.  Par  exemple,  les  cotonnades  payent  ad  valorem  230  0/0; 
le  blé,  2.30  0/0;  les  draps  et  autres  tissus  de  laine,  400  0/0; 
les  vins  ordinaires,  80  0/0;  mais  le  champagne  ne  paye  que 
5 0/0;  les  bijoux,  9 0/0;  les  truffes,  10  0/0  et  les  dentelles 
rien  du  tout.  Avec  un  pareil  tarif,  dans  la  formation  duquel 
n’entre  pour  rien  la  science  économique,  il  n’y  a pas  d’industrie 
jjossible.  La  législation  douanière  du  Mexique  a été  formée 
successivement  par  des  gouvernements  à bout  de  ressources 
et  forcés  de  s’en  procurer  à tout  prix,  et  n’ayant  à portée 
immédiate  autre  chose  que  les  douanes  pour  leur  en  fournir, 
on  en  a abusé  à tel  point  qu’on  dirait  qu’elles  ont  été  créées 
exprès  pour  ruiner  le  pays.  Heureusement,  depuis  la  conso- 
lidation du  pouvoir  civil  et  le  rétablissement  de  l’ordre,  il 
s’est  produit  un  mouvement  de  réaction  contre  lesdits  tarifs. 
M.  Bulnes,  député  et  économiste  très  distingué,  s’est  mis  à la 
tête  de  ce  mouvement  et,  à la  tribune  et  dans  la  presse,  il 
demande  la  réforme  de  ces  tarifs  et  eu  démontre  la  nécessité. 
Le  gouvernement  aussi,  voyant  les  obstacles  que  la  législation 
douanière  crée  à l'agriculture,  au  commerce  et  à l'industrie 
de  la  nation,  a entrepris  un  travail  lent,  mais  continu,  de 
réformes.  Il  n’y  a pas  longtemps  que  le  sel,  produit  indispen- 
sable pour  le  traitement  des  minerais,  payait  un  droit  d’entrée 
de  7,SOO  0/0.  Grâce  aux  efforts  du  ministère  des  Travaux 
publics,  vigoureusement  secondé  à la  Chambre  par  M.  Bulnes 
et  plusieurs  autres  membres  distingués  du  Parlement,  ce  taux 
exagéré  a été  abaissé  de  moitié.  C’est  insuiïisaut,  il  est  vrai; 
la  Commission  de  la  Chambre  demandait  l’entrée  libre  du  sel, 
mais  ce  que  l’on  a obtenu  est  déjà  un  pi’emier  pas.  Vers  la 
même  époque,  le  ministre  des  Finances  déclarait  übre  de  droits, 
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J’Hcide  sulfurique  dont  l’entrée  pa3'ait  1,200  0/0.  On  n'a  cessé 
de  faire  des  réformes  dans  ce  sens,  dont  les  principales  ont 
été  proposées  à la  Chambre  par  le  Ministre  des  travaux  publics 
lors  de  la  dépréciation  de  l’argent,  et,  grâce  à son  intervention, 
on  a accordé  la  liberté  d’entrée  à quantité  d'articles  et  produits 
étrangers  inclus  dans  la  liste  que  nous  donnons  plus  loin. 

Cet  état  de  choses  n’est  pas  propice  à l'accroissement  de  l'in- 
dustrie du  Mexique  ; en  effet,  son  industrie  est  restée  à peu 
près  stationnaire  ; même  on  pourrait  démontrer  qu’elle  a sen- 
siblement rétrogradé.  Avant  la  conquête,  on  cultivait  le  coton 
et  on  en  fabriquait  des  tissus  en  quantité  dix  fois  plus  consi- 
dérable qu’aujourd’hui.  Comme  il  arrive  toujours  sous  le  régime 
de  la  protection,  les  quelques  privilégiés  de  par  la  loi  se  sont 
syndiqués  et  dominent  aujourd'hui  le  marché.  Loin  defavoii- 
ser  la  multiplication  des  ateliers  et  des  usines  ils  en  empêchent 
rétablissement  et  tâchent  de  ruiner  les  nouveaux  venus;  s'ils 
n’y  parviennent  pas,  ils  entrent  alors  en  composition  avec  leurs 
concurrents,  leurs  payent  une  rente  et  font  fermer  les  nouvelles 
fabriques.  Il  y a,  à présent,  plusieurs  établissements  fermés 
dont  les  propriétaires  perçoivent  du  syndicat  un  intérêt  sur  le 
capital  engagé.  Si  le  produit,  comme  le  sucre,  a un  marché 
à l’étranger,  le  syndicat  exporte,  même  à perte,  son  excédent 
et  se  rattrape  sur  le  prix  de  ce  qu’il  vend  à l’intérieur. 

Ces  conditions  si  fâcheuses  qu’elles  soient  n’empêcheront  pas 
le  Mexique  de  devenir  un  pays  d’industrie.  Mais  il  faut  pour 
qu’il  le  devienne  qu’il  arrive  préalablement  à être  agriculteur. 
Le  Mexique  ne  peut  pas,  ni  ne  pourra  jamais  fabriquer  sur  une 
grande  échelle  d’autres  produits  que  ceux  dont  il  pnisse  pro- 
duire les  matières  premières.  Si  le  Mexique  arrive  à produire, 
ce  que  nous  avons  démontré  chose  facile,  du  coton  en  quantité 
considérable  et  à des  prix  raisonnables,  il  n’y  a pas  de  raison 
pour  qu’il  ne  devienne  un  grand  producteur  de  cotonnade. 

L’industrie  du  papier  est  facile  et  avantageuse  dans  les  cen- 
tres producteurs  de  fibres  ordinaires.  Les  raflineries  de  sucre 
et  les  distilleries  viendront  avec  le  développement  de  la  culture 
de  la  canne  à sucre,  comme  les  fabriques  de  cigares  et  ciga- 
rettes avec  la  culture  du  tabac.  Mais  ce  résultat  ne  pourra 
jamais  être  prochain  que  pour  les  produits  comme  le  sucre, 
dont  la  matière  première  est  inexportable.  Quant  aux  produits 
exportables  il  est  presque  sûr  que  les  exploitants  se  contente- 
ront de  les  exporter,  purement  et  simplement.  La  richesse  agri- 
cole du  Mexique  est  si  grande,  il  est  à tel  point  appelé  à être 
un  grand  exportateur  de  matières  premières;  ses  produits  emt 
des  marchés  si  grands,  si  sûrs  et  si  capables  de  bien  pa^  er, 
qu’on  ne  saurait  conseiller  aux  capitalistes  autre  chose  que  de 
se  consacrer  à l’agriculture,  ou  à l’exploitation  des  mines  avant 
de  songer  à se  faire  industriels. 

Ceci  pour  ce  qui  a trait,  bien  entendu,  à la  grande  industrie, 
à laquelle,  du  reste,  nous  avons  fait  de  nombreuses  allusions 
dans  tout  le  cours  de  notre  étude.  Quant  à la  petite  industrie, 
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à celle  qu’on  peut  entreprendre  avec  des  petits  capitaux,  nous 
en  dirons  quelques  mots  dans  le  chapitre  consacré  à l’émi- 
gration. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  reproduisant  ce  que  nous 
avons  dit  à propos  d’iudustiie  dans  nos  Cartes  commerciales, 
et  en  renvoyant  le  lecteur,  pour  les  renseignements  complé- 
mentaires, au  chapitre  consacré  au  Commerce. 

Tissus  de  coton  de  laine  et  de  soie.  — La  fabrication 
des  tissus  de  coton  est  l’industrie  principale  du  Mexique  : la 
cotonnade  ordinaire  qui  constitue  Tunique  tissu  employé  par 
les  deux  tiers  des  iMexicains,  et  que  I on  nomme  manta,  se 
fabrique  dans  tous  les  Etats  du  Mexique,  elle  est  vendue  en 
pièces  qui  ont  généralement  3'2  varas  de  longueur  et  l vara 
de  largeur  au"  prix  de  2 p.  88  à 4 piastres.  On  fabrique 
annuellement  environ  3,900,000  pièces  de  manta  et  près  de 
3,000  tonnes  de  fil  de  coton  employés  à la  fabrication  de 
reboios  (écharpes  pour  femmes  dont  l'usage  est  général),  de 
couvertures  et  de  serviettes. 

La  manta  imprimée  se  vend  environ  3 p.  37  la  pièce,  quelques 
abriques  sont  installées  pour  le  blanchiment  des  toiles. 

L'industrie  mexicaine  fabrique  également  des  couvertures  en 
laine  et  coton  (18  à 30  piastres  la  douzaine),  des  draps  (l  p.  63 
à 2 p.  62  le  vara),  des  tapis  (1  p.  à 1 p.  13  le  vara).  La 
fabrication  des  articles  communs  tricotés  : bas,  chaussettes, 
gilets,  a pris  une  grande  extension  et  a considérablement 
diminué  l’importation  des  produits  étrangers  de  même  classe. 

Les  rehozos  de  Tenancingo  et  les  zarapes  (sortes  de  couver- 
tures multicolores)  du  Saltillo  et  de  San  Miguel  sont  les  plus 
estimés . 

Industrie  sucrière  et  distillerie.  — Sauf  dans  l’Etat 
de  Morelos  et  dans  quelques  districts  des  Etats  de  Puebla, 
Vera-Cruz,  Micboacan  et  Jalisco,  l'industrie  sucrière  est  très 
arriérée.  Dans  plusieurs  endroits  on  se  contente  d’exprimer 
le  jus  de  la  canne  au  moyen  de  moulins  à cylindres  en  bois 
et  de  concentrer  ce  jus  jusqu’à  entière  consistance  pour  former 
le  panela  ou  piloncillo.  Dans  d’autres  usines  moins  arriérées,- 
l’emploi  de  la  vapeur  est  inconnu;  enfin,  quelques  fabriques, 
en  petit  nombre,  emploient  les  appareils  plus  modernes  à 
concentrer  et  à cuire  dans  le  vide,  et  possèdent  des  moulins 
d’une  grande  puissance. 

Cette  industiie  prend  chaque  jour  plus  d’importance  au 
Mexique,  et  nos  fabricants  de  matériel  de  sucrerie,  qui  y jouis- 
saient autrefois  d’un  grand  prestige,  sont  distancés  par  les 
constructeurs  anglais  et  surtout  américains. 

La  distillerie  est  dans  la  même  situation  que  la  sucrerie,  on 
compte  cependant  quelques  appareils  parfaitement  installés. 

Papier.  — Nous  avons  déjà  dit  qu’on  trouve  au  Mexique 
un  grand  nombre  de  fibres  qui  pourraient  être  utilisées  par  les 
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papeteries,  on  n’emploie  cependant  que  des  chiffons  pour  fahri- 

3uer  à peu  près  uniquement  du  papier  à plier,  ou  à imprimer 
es  journaux. 

Les  fabriques  de  papier  des  environs  de  la  capitale  sont 
généralement  bien  installées,  et  il  est  question  d’en  créer  de 
nouvelles  munies  de  machines  les  plus  modernes. 

Tabac.  — Les  fabriques  de  cigarettes  se  comptent  par  cen- 
taines : elles  donnent  généralement  de  700  à SCO  cigarettes 
pour  une  piastre.  Les  fabriques  de  cigares  sont  moins  nom- 
breuses, quelques-unes,  celles  de  Vera-Cruz  surtout,  sont 
arrivées  à fabriquer  des  produits  véiitablement  remarquables. 
Les  bonnes  marques  de  cigares  se  vendent  de  3o  à 80  piastres 
le  mille. 

Moulins.  — Partout  au  Mexique,  il  existe  des  moulins  à 
blé,  quelques-uns  très  bien  montés;  les  meules  viennent 
presque  toutes  de  la  Ferté-sous-Jouarre.  Il  y a également  des 
moulins  à huile. 

Fonderies  de  fer.  — Ces  établissements  sont  nombreux 
et,  vu  l’excellente  qualité  des  minerais,  donnent  de  très  bons 
produits.  Quoique  des  pièces  importantes  aient  été  quelquefois 
fondues,  la  production  est  limitée  à des  fers  de  ciiarrue  et  aux 
fers  marchands  ordinaires. 

11  y a à Mexico  quelques  ateliers  de  construction  où  ont  été 
fabriqués  des  moulins  à canne,  des  turbines,  etc.  ; l’industrie 
étrangère  lutte  cependant  contre  eux  avec  avantages. 

Les  autres  industries  sont  sans  importance  et  ne  nroduisent 
que  des  articles  de  qualité  inférieure  et  en  quantité  insuflisante 
pour  les  besoins  du  pa^s. 

Il  y a encore  un  certain  nombre  d’industries  susceptibles  de 
donner  des  résultats  immédiats  et  qui  ont  sur  celles  que  nous 
venons  d'énumérer  l’avantage  d’exiger  des  capitaux  moins 
considérables  pour  leur  établissement;  nous  allons  en  recom- 
mander quelques-unes  en  appelant  sur  elles  toute  l’attention 
de  nos  lecteurs.  11  s’agit  de  leur  signaler  des  moyens  rapides 
et  sûrs  de  se  créer  une  bonne  situation  sans  crainte  d'une  con- 
currence sérieuse. 

Industrie  des  meubles.  — 11  est  presque  incroyable 
que  cette  industrie  soit  au  Mexique  si  peu  développée  et  ses 
produits  si  mauvais  ou  si  chers  dans  un  pays  très  riche  en 
bois  d’ébénisterie.  Et  pourtant,  rien  n’est  plus  vrai.  Le  mobi- 
lier à bon  marché,  celui  destiné  aux  classes  pauvres,  est  tout 
ce  qu'il  y a de  plus  grossier  et  de  plus  primitif  ; malgré  l'em- 
ploi dans  sa  fabrication  des  matériaux  les  plus  ordinaires,  cette 
sorte  de  mobilier  n’est  à la  portée  que  des  petits  employés  et 
des  couches  inférieures  de  la  classe  moyenne  sans  arriver  à la 
portée  du  peuple  proprement  dit. 
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Les  domestiques,  les  ouvriers,  les  journaliers  n’ont  presque 
jamais  un  lit,  une  armoire,  une  table  ou  une  chaise.  Leurs- 
ressources  ne  leur  permettent  pas  ce  luxe.  Quant  anx  six  mil- 
lions d'indiens,  tout  leur  mobilier  consiste  en  général  dans  un 
vieux  col'J're  '.en  sapin  pour  garder  leurs  haillons,  une  natte 
pour  se  coucher  et  un  banc  grossièrement  dégrossi  par  eux- 
mémes,  si  ce  n’est  pas  une  grosse  pierre,  le  plus  souvent. 

Les  classes  aisées  payent  leur  mobilier,  national  ou  importé, 
à des  prix  très  élevés.  La  cause  en  a été  au  manque  de  voies 
de  communication  qui  empêchait  l'exploitation  des  forêts,  des- 
cotes,  pour  fournir  à l'industrie  de  l’intérieur.  A présent,  il 
ne  manque  que  les  capitaux  pour  établir  dés  ateliers  bien  ou- 
tillés dans  les  forêts  mêmes  et  à côté  des  voies  ferrées  qui  les 
traversent.  Du  moment  où  ces  forêts  seront  accessibles,  rien  de 
plus  lucratif  (|ue  d’entreprendre  sur  une  grande  échelle  la  fa- 
brication à la  mécanique  du  mobilier  bon  marché.  C’est,  en 
effet,  comme  nous  le  disions  tout  à l'heure,  à produire  bon 
marché  qu’on  doit  s’attacher  au  Mexique.  11  n'y  a rienàcrain- 
dre  si  on  y arrive.  Le  peuple  mexicain,  comme  tous  les  peu- 
ples du  monde,  est  consommateur,  quoique  l’on  puisse  dire, 
quand  les  prix  des  objets  sont  à la  portée  de  ses  ressources. 

Du  reste,  l'expérience  eu  est  faite  et  avec  succès.  11  y a trente 
ans,  les  domestiques  dans  les  villes  marchaient  pieds  nus  et 
ne  portaient  pas  de  vêtements  en  drap.  Grâce  à la  baisse  des 
prix  et  à l'élévation  des  salaires,  ils  se  payent,  sans  exception,  j 
ce  luxe. 

L'importation  des  meubles  en  bois  courbé,  dont  les  prix  sont, 
malgré  les  droits  d'entrée,  très  inférieurs  à ceux  des  autres 
classes  des  meubles,  a eu  un  succès  énorme.  Le  meuble  en 
bois,  dit  devienne,  est  à présent  le  meuble  par  excellence  des- 
classes moyennes.  L’industriel  qui  fabriquerait  le  meuble  po- 
pulaire ferait  rapidement  et  sûrement  une  grande  fortune.  Du 
reste,  les  éléments  essentiels  ne  manquent  pas:  la  matière 
première  est  abondante  et  à bon  marché;  les  chutes  d’eau  sont 
communes  pour  mettre  en  mouvement  les  scieries;  les  ou- 
vriers ébénistes  sont  sobres  et  intelligents,  et  leurs  salaires 
atteignent  rarement  .5  francs  par  jour;  les  voies  de  commu- 
nication s’établissent  et  les  grandes  artères  existent  déjà  pour 
porter  au  loin  les  produits  fabriqués.  La  fabrication  mécani- 
que des  meubles,  dits  devienne,  dont  la  matière  première,  nous  le 
répétons,  abonde  dans  les  forêts  près  des  côtes,  est  même  une 
alfaire  d’exportation  pour  les  pays  chauds  de  l’Amérique  cen- 
trale et  du  sud. 

Les  droits  qui  protègent  cette  industrie  sont  de  lu,  25  et  35 
cenlavos  par  kilogramme  brut  des  meubles  introduits  par  les  * 
ports  ou  frontières.  Une  armoire  dont  le  poids  brut  est  de 
75  kilogrammes  paye  donc  un  minimum  de  42  francs  et  un  [ 
maximum  de  250  francs  à l’entrée;  en  plus,  la  prime  de  l’or, 
qui  est  de  30  0/0,  et  le  prix  du  transport  à 30  piastres  la 
tonne.  Dans  ces  conditions,  la  concurrence  étrangère  serait  im- 
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possible.  11  n’y  a,  en  effet,  que  les  riches  qui  puissent  acheter 
des  meubles  à l'étranger,  et,  à part  les  meubles  en  bois 
courbé  très  bon  marché  et  très  légers,  tout  le  monde  est  forcé 
de  consommer  les  produits  nationaux. 

"Verrerie  et  Céramique.  — Ces  industries  se  trouvent  à 
peu  près  dans  la  même  situaCon.  Les  droits  qui  grèvent  ces 
produits  à l’entrée  sont  de  3 à 43  centavos  par  kilogramme, 
et  on  paye  même  pour  ce  qui  se  casse  en  route.  Les  matières 
premières  abondent  dans  le  pays.  L s articles  nationaux  attei- 
gnent des  prix  tellement  élevés  que  les  classes  pauvres  ne  peu- 
vent s’en  procurer  assez  pour  leurs  besoins  et  consomment  les 
qualités  les  plus  ordinaires.  La  verrerie  mexicaine  ne  produit 
que  du  verre  à vitres  et  des  bouteilles  ordinaires  à des  prix  si 
hauts  qu’un  carreau  ordinaire  de  50  centimètres  de  côté  arrive 
à coûter  75  centavos,  soit  2 fr.  25,  monnaie  d’or,  et  que  les 
marchands  ambulants  de  bouteilles  les  achètent  aux  ména- 
gères 1 piastre  la  douzaine,  soit  3 fr,  70  or. 

Bijouterie.  — Les  Indiennes  mexicaines,  comme  d’ailleurs 
tous  les  peuples  primitifs,  aiment  à se  parer  d'objets  voyants, 
colliers,  bracelets,  bagues,  qu’elles  portent  toujours  en  quan- 
tité et  dont  elles  ne  sauraient  se  priver.  Pour  s’en  procurer, 
elles  sont  capables  de  se  priver  du  nécessaire  et  habituellement 
elles  leur  sacrifient  leurs  épargnes.  Chez  les  femmes  du  peu- 
ple qui  appartiennent  à la  race  mixte,  on  constate  ce  même 
penchant  auquel  participent  même  les  hommes.  Ces  derniers, 
par  exemple,  aiment  les  broderies,  dont  leurs  chapeaux  sont 
toujours  couverts,  les  boutons  en  argent,  en  cuivre  ou  en 
acier,  dont  ils  jilacent  plusieurs  rangs  sur  le  coté  des  jambes 
de  leurs  pantalons,  les  chatons  dont  ils  décorent  les  selles  de 
leurs  chevaux.  Les  classes  aisées  ont  depuis  longtemps  adopté 
les  costumes  et  les  habitudes  de  l’Europe. 

Le  Mexique,  en  conséquence,  est  un  grand  consommateur 
de  bijouterie,  dont  fimportation  se  chilfre  annuellement  par 
millions  de  francs.  Parmi  les  pays  importateurs  figuraient  na 
guère  la  France  et  l’Angleterre  en  première  ligne.  A présent, 
c’est  l’Allemagne  qui  a le  dessus.  Les  maisons  qui  font  ce 
commerce  au  Mexique  sont  très  nombreuses  et  très  riches.  Le 
commerce  de  la  bijouterie  étant  un  des  plus  productifs,  il  est 
étonnant  qu'il  n’existe  au  Mexique  qu’une  seule  fabrique  de 
ces  produits.il  n’y  a que  quelques  bijoutiers,  sans  ressources, 
qui  de  temps  en  temps  fabriquent  un  petit  nombre  de  menus 
objets  qu'eux-mêmes  vendent  de  la  main  à la  main.  Une  fa- 
brique bien  montée,  bien  outillée,  ferait  des  affaires  vraiment 
sérieuses.  Les  droits  qui  protègent  cette  industrie  varient  de 
0 p.  30  à 2 p.  50  par  kilogramme  brut,  suivant  la  classe  des 
articles  importés. 

Produits  chimiques.  — Il  nous  serait  impossible  de  faire 
de  cette  sorte  d’industrie  une  étude  digne  de  son  importance. 


Rien  de  plus  facile,  rien  de  plus  sûr  et  rien  de  plus  productif 
que  son  établissement  au  Mexique.  Il  n'existe  que  deux  fa- 
briques seulement  de  produits  cbimiques,  établies  toutes  les 
deux  près  de  la  capitale.  Elles  ne  fabriquent  plus  particuliè- 
rement que  les  acides  sulfurique,  chlorhydrique  et  nitrique, 
mais  leurs  bénéfices  sont  énormes.  Le  prix  du  kilogramme 
d’acide  sulfurique  étranger  est  de  16  centavos,  celui  de  l’acide 
chlorhydrique  de  40  et  celui  de  l’acide  nitrique  de  6S.  L’acide 
sulfurique  national  vaut  de  12  à 14  centavos  le  kilogramme. 
Ce  coût  excessif,  qui  paralyse  bon  nombre  d’industries  dans  le 
pays  ne  tient  pas  au  coût  de  la  production,  mais  au  défaut  de 
concurrence.  Le  prix  de  revient  de  306  livres  d’acide  s’établit 
de  la  façon  suivante  : 
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soit  : 0 p.  052  le  kilogramme.  Ces  conditions  du  coût  peuvent 
être  modifiées  très  favorablement  si  les  fabriques  s’établissaient 
près  des  volcans.  Le  coût  du  soufre  serait  alors  insignifiant, 
tandis  qu’aujourd’hui  il  est  très  élevé.  La  cherté  de  l’acide 
sulfurique  est  telle  que  plusieurs  usines  métallurgiques  fabri- 
quent elles-mêmes  l’acide  qu’elles  consomment. 

La  fabrication  de  l’acide  sulfurique  à bon  marché  régénére- 
rait l’industrie,  et  l’industriel  qui  la  réaliserait  ferait  la  for- 
tune du  pays  et  en  même  temps  la  sienne. 

On  pourrait,  en  (dïet,  fabriquer  tout  d'abord  les  autres  pro- 
duits chimiques  grevés  par  des  taxes  considérablement  élevées. 
Il  viendrait,  après,  la  création  des  distilleries,  des  fabriques  de 
bougies.  On  pourrait  ralfmer  les  huiles  et  le  pétrole  ; préparer 
le  phosphore,  l’acide  citrique,  la  potasse  et  la  soude;  pratiquer 
la  métallurgie  chimique;  extraire  la  quinine,  etc.;  en  somme, 
créer  l'industrie  nationale. 

Nous  n’engagerons  jamais  assez  les  capitalistes  et  les  indus  - 
triels européens  à approfondir  l’importance  de  ces  industries. 
Nous  les  renvoyons  à la  brochure  : la  Crise  monétaire  (I), 
dans  laquelle  ils  pourront  trouver  tous  les  renseignements 
relatifs  à ces  affaires  importantes. 


(1)  La  Crisis  monétaria  (Mexico,  Imprimerie  typographique  du 
Ministère  des  Travaux  publics.  — 1886). 
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Dans  nos  Cartes  Commerciales  nous  avons  donné  au  ooin- 
inerce  français  des  conseils  que  nous  croyons  indispensables  à 
son  expansion  en  pays  étrangers.  En  nous  bornant  à ce  qui 
concerne  notre  situation  au  ]\Iexique,  nous  sommes  forcés  de 
reconnaître  que  notre  situation  sur  le  marclié  mexicain  péri- 
clite, comme  du  reste,  à peu  près  partout.  Il  y a eu  une 
époque  pendant  laquelle  nous  étions  les  maîtres  du  marché 
mexicain.  Nos  tissus  de  coton,  de  laine, et  desoie;  nos  conserves 
alimentaires  et  nos  vins;  nos  articles  manufacturés  de  toutes 
sortes  constituaient  le  commerce  d'importation  principal  du 
Mexique.  Les  magasins  français  étaient  les  plus  nombreux;  les 
plus  vastes  et  les  mieux  tenus.  Les  maisons  de  commissions 
et  les  maisons  de  banque  accaparaient  les  affaires  et  on  trou- 
vait des  comptoirs  français  dans  tous  les  centres  principaux 
du  pays.  Peu  à peu  nous  avons  perdu  du  terrain.  Nos  draps 
et  autres  tissus,  qui  api’ès  1 indépendance  s'étaient  substitués 
aux  draps  et  tissus  espagnols,  se  voient  à leur  tour  remp  acés 
par  les  produits  similaires  de  la  Belgique  et  de  rAllemagme. 

Nos  vins  et  nos  conserves  se  partagent  maintenant  la  même 
clientèle  avec  les  produits  similaires  de  l'Italie.  Les  cotonnades 
anglaises  l’emportent  sur  les  nôtres;  la  quincaillerie  allemande 
remplace  la  nôtre,  en  somme  si  nous  ne  faisons  pas  atten- 
tion et  si  nous  ne  tâchons  pas  d’y  porter  remède,  nous  risquons 
d’abandonner  totalement  à nos  concurrents  un  marché  de  plus 
de  onze  millions  d’àmes,  qui  était  à nous  presque  exclusive- 
ment. 

Les  machines  anglaises  et  américaines  ont  diqà  complètement 
remplacé  les  nôtres  et  il  se  poui'rait  bien  qn  ilen  fût  deméme 
pour  d’autres  articles.  Cette  fâcheuse  situation  ne  tient  pas  le 
moins  du  monde  à l'infériorité  de  nos  produits.  Loin  de  là; 
leur  supériorité  est  si  bien  reconnue  des  acheteurs  mexicains 
qu’on  a l’habitude  d’appeler  françaises  les  marchandises  qu’on 
présente  comme  étant  de  qualité  supérieure. 

La  concurrence  entre  producteurs  est  si  acharnée  partout 
que  le  consommateur  n’a  pas  besoin  de  se  déranger  pour 
trouver  ce  qu’il  désire.  11  arrive  même,  au  contraire,  qu’on 
est  très  souvent  dérangé  par  l’offre  continuelle  de  marchan- 
dises dont  on  n’a  pas  le  moindre  besoin.  Ce  que  l’acheteur 
aime,  dans  les  conditions  actuelles  de  l’offre,  c’est  de  savoir 
sans  effort  où.  comment  et  à quels  prix  il  peut  avoir  telle  ou 
telle  marchandise.  Parfois  c'est  l’offre  qui  fait  naître  en  nous 
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le  désir  d’acheter  une  marchandise  que  nous  n’aurions  jamais 
spontanément  cherchée. 

On  ne  peut  pas  attendre  patiemment  l’arrivée  du  client; 
dans  les  conditions  actuelles  il  faut  aller  à l’encontre  des 
afheteurs  ou  du  moins  il  faut  savoir  les  attirer. 

Le  moyen  le  plus  sûr,  c’est  la  publicité.  Les  prospectus,  les 
catalogues,  les  alliches,  les  annonces  et  aussi  les  commis- 
voyageurs  vont  trouver  le  client,  le  renseignent  et  le  forcent 
à acheter. 

Tous  ces  moyens  le  producteur  français  les  pratique  avec 
plus  ou  moins  de  succès  en  France,  mais  il  les  néglige  à 
l’étranger.  Tandis  qu’on  est  toujours  renseigné  au  Mexique 
touchant  les  produits  Américains  ou  Allemands,  tandis  que 
les  documents  et  les  commis-voyageurs  nord-américains,  alle- 
mands, viennent  en  masse  dans  le  pays,  les  uns  renseignant, 
les  autres  fournissant  au  besoin  les  instruments,  les  machines 
jaour  les  soumettre  à l’épreuve,  on  ne  connaît  de  l'industrie 
Irançaise  si  variée  et  si  parfaite  que  les  Articles  de  Paris.  Sur 
tout  le  reste,  le  manque  de  renseignements  est  presque 
complet,  de  sorte  que  les  aclieteurs  en  gros  du  Mexique  ne 
savent  où  s’adresser  en  France  pour  l’achat  de  certains  articles. 

La  France  doit  imiter  la  conduite  de  ses  concurrents  et  doit 
s’empresser  d’avoir  recours  à tous  les  moyens  de  publicité 
connus. 

Si  les  industriels  français  ne  'peuvent  se  syndiquer  four  créer  des 
dépôts  d' échantillons  de  leurs  produits  dans  tous  les  grands  centres 
de  consommation,  s’ils  ne  peuvent  entretenir  à frais  communs 
des  voyageurs  de  commerce  à l'étranger,  tout  au  moins  doivent-ils 
créer  un  doctement  spécial  'qu’ils  doivent  mettre  à la  portée  des 
acheteurs  étrangers  afin  que  des  relations  directes  jmissent  s’établir 
entre  eux. 

En  ce  qui  concerne  les  assurances  pendant  que  tout  le  monde 
est  sans  cesse  assailli  par  des  agents  américains,  il  n’y  a pas 
une  seule  Compagnie  française  qui  soit  connue  au  Mexique. 

Une  des  causes  importantes  qui  font  rétrograder  notre  com- 
mei’ce  au  Mexique  doit  attirer  plus  particulièrement  notre 
attention.  Il  est  peu  de  pays  au  monde  où  la  disproportion  en- 
tre le  nombre  des  gens  aisés  et  des  pauvres  soit  plus  grand 
qu'au  Mexique.  Le  paupérisme  est  plus  développé  à Londres 
mais  il  est  plus  général  au  Mexique.  C’est  cette  situation  qui 
aurait  di'i  être  envisagé  par  notre  commerce.  Non  que  la  classe 
aisée  au  Mexique  n’aime  pas  le  confort  ni  ne  cherche  tous  les 
rallinements  do  la  vie  moderne.  Elle  ne  les  cherche  que  trop. 

Mais  la  masse  des  consommateurs  demande  plutôt  des  arti- 
cles à bon  marché.  Les  draps  d Elbeuf  sont  supérieurs  comme 
qualité  à n’importe  quels  autres  au  monde,  mais  ils  revien- 
nent trop  cher  au  Mexique,  à cause  surtout  du  tarif  douanier 
qui  pèse  sur  eux,  tarif  qui  est  de  133  O/U  ad  valorem.  Les  clas- 
.'os  moyennes  se  voient  dans  la  nécessité  d’acheter  des  draps 
inférii  iii's,  il  est  vrai,  mais  aussi  meilleur  marché.  Tous  ces 
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articles  étrangers  dont  on  disait  lors  de  l’Exposition  de  Phila- 
delphie et  de  la  Nouvelle- Orléans  : bas  prix  et  mauvaise  qualité, 
constituent  néanmoins  une  branche  très  considérable  de  l’im- 
portation mexicaine.  Dans  toutes  les  branches  du  commerce 
c’est  le  bas  prix  qu’on  doit  surtout  chercher  quand  on  vise 
l’importation  au  Mexique. 

Après  ces  considérations  générales  que  le  manque  d’espace 
nous  empêche  de  développer  davantage,  et  qui  du  reste  se 
trouve  dans  nos  Cartes  Commerciales  nous  donnons  au  com- 
merce tous  les  renseignements  utiles  pour  établir  des  rapports 
commerciaux  avec  le  Mexique. 

Importations.  — L'importation  des  marchandises  étran- 
gères au  Mexique  est  soumise  à des  règles  minutieuses  que 
nous  allons  résumer  et  dont  nous  conseillons  l’observation  ri- 
goureuse aux  exportateurs,  s’ils  veulent  éviter  à leurs  consi- 
gnataires de  sérieux  désagréments  et  des  débours  supplémen- 
taires quelquefois  considérables. 

Factures  consulaires.  — Toutes  les  expéditions  en  mar- 
chaniises  pour  le  Mexique,  doivent  être  accompagnées  d’une 
facture  consulaire,  en  triple  ou  quadruple  expédition,  légalisée 
par  le  consul  mexicain  résidant,  soit  au  lieu  d’expédition,  soit 
au  port  d’embarquement.  Cette  facture  doit  contenir  ; 1°  la 
marque  de  chaque  colis  ; 2”  le  numéro  de  chaque  colis  ; 3“  le 
nombre  des  colis  ; la  classe  des  colis  ; 5®  le  poids  brut  de 
chaque  colis  ; 6“  le  poids  net  total  ou  le  poids  légal  ; 7“  la  lon- 
gueur et  la  largeur  des  tissus  ; 8“  le  nombre  des  pièces  ; 9“  la 
classification  des  marchandises  d’après  le  tarif;  10®  la  prove- 
nance et  la  valeur  des  marchandises. 

On  entend  par  poids  net,  le  poids  intrinsèque  de  la  marchan- 
dise; par  poids  légal,  le  poids  net  augmenté  du  poids  des  enve- 
loppes des  marchandises;  par  poids  brut,  le  poids  total  du  colis. 

Les  chargeurs  de  marchandises  laisseront  trois  exemplaires 
de  la  facture  au  consulat  mexicain  et  en  garderont  un,  dûment 
légalisé,  qu’ils  enverront  au  consignataire  des  marchandises. 
Ces  factures  peuvent  être  écrites  èn  français. 

Nous  ne  saurions,  encore  une  fois,  trop  recommander  aux 
commerçants  français  l'observation  la  plus  scrupuleuse  des  rè- 
gles qui  précèdent  ; ils  feront  bien  du  reste  de  confier  le  soin 
de  rédiger  leurs  factures  à des  courtiers  ayant  la  pratique  des 
expéditions  de  marchandises  au  Mexique  et  au  besoin  ils  de- 
vront consulter  les  agents  consulaires  du  Mexique,  surtout  pour 
la  classification  des  articles  suivant  le  tarif  des  douanes  mexi- 
caines. Ils  devront  ne  jamais  oublier  que  l’administration  des 
douanes  au  Mexique  n'admet  que  très  difficilement  la  bonne 
foi  chez  les  expéditeurs  et  que  toute  erreur,  toute  omission  ou 
classification  imparfaite,  une  simple  rature  peuvent  entraîner 
des  amendes  de  100  piastres  ou  le  paiement  double  des  droits 
d’importation. 


7. 
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Coût  de  la  certification  des  quatre  exemplaires  de  la  facture 
consulaire  : 20  francs. 

Liste  des  marchandises  libres  de  droits  d’impor- 
tation. — Fil  de  fer  pour  télégraphes.  — Fil  de  cuivre  pour 
lumière  électrique.  — Fil  de  fer  pour  attacher  les  colis.  — 
Fil  de  fer  avec  pointes  pour  clôture  et  supports.  — Acide  sul- 
furique, chlorydrique  et  phénique.  — Ancres.  — Animaux 
vivants,  excepté  les  chevaux  hongres.  — Appareil  pour  étein- 
dre les  incendies.  — Charrues.  — Mâtures  pour  navires.  — 
Argile  et  sable.  — Cercles  de  fer  et  leurs  rivets  pour  colis.  — 
Arsenic.  — Mercure.  — Barres  de  raines  en  acier.  — Barils 
en  bois  et  en  ter.  — Billets  de  banque.  — Blanc  d’Espagne. 

— Câbles  de  chanvre  de  trois  centimètres  au  moins  de  dia- 
mètre. — Câbles  en  fil  de  fer.  — Caisses  en  bois  pour  embal- 
lage. — Chaux  commune,  hydraulique  et  ciment  romain.  — 
Tubes  en  fer,  en  plomb  et  en  fer  étamé.  — Charbon.  — Mai- 
sons complètes  en  bois  ou  en  fer.  — Pelles,  fanx  et  autres  ou- 
tils pour  l’agriculture.  — Wagons  pour  chemins  de  fer.  — 
Chlornre  de  chaux.  — Liège  en  planches.  — Sacs  en  jute, 
henquen  ou  autres  fibres  pour  les  produits  d’exportation.  — 
Mortiers.  — Cahiers  d’écriture  pour  l’enseignement  primaire. 

— Fimbarcations  de  tous  genres.  — Emeri.  — Rails  en  fer 
ou  en  acier.  — Glycérine.  — Hyporsnlfite  de  soude.  — Fer 
blanc  de  40  centimètres  de  longueur  au  moins  sur  30  de  lar- 
geur. — Briques  en  terre  réfractaire.  — Terre  réfractaire.  — 
Bois  à brûler  et  de  construction.  — Caractères  d’imprimeries. 

— Livres  brochés.  — Houblon.  — • Machines  de  toutes  classes, 
excepté  celles  qui  peuvent  être  mues  par  une  seule  personne, 
comme  les  machines  à coudre,  à écrire,  à triturer,  etc.,  etc. 

— Les  monnaies  d’or  et  d’argent.  — Les  pierres  précieuses. 

— Les  minerais.  — Fourrages  secs.  — Journaux  et  revues. 

— Poisson  frais.  — Pierre  ponce.  — Ardoises  pour  toiture.  — 
Plantes  et  semences.  — Poudre  et  dynamite.  — Poteaux  et 
isolateurs  pour  lignes  télégraphiques.  — Vaccin.  — Horloges 
pour  les  édifices  publics.  — Salpêtre.  — Soude  caustique.  — 
Sulfate  d'ammoniaque.  — Tuiles.  — Chiffons  et  pâtes  pour 
fabriquer  le  papier.  — Substances  pour  la  préparation  des 
peaux. 

Tarif  des  douanes.  — Observations  : T.  M.,  =:  terme 


moyen;  K.,  = kilogramme;  P.  B.,  = poids  brut;  P.  L.,  = 
poids  légal;  P.  N.,  =:  poids  net;  M.  C.,  = mètre  carré. 

Unités.  Piastres. 

COTON  — — 

Bas,  cliaussettes,  caleçons  et  tricot P.  N.  K.  1 75 

Chemises » 1 30 

Confections P.  L.  K.  2 50 

Dentelles » 6 » 

Passementerie P.  N.  K.  2 50 

Toile  de  coton T.  M.  M.  C.  » 14 
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Unités.  Piastres. 

i,l.\  — — 

Bas,  eliausseltes,  articles  tricotés P.  N.  K.  2 » 

Chemises  simples » 3 80 

Confections » 3 » 

Dentelles P.  L.  K.  9 » 

Fil » » 

Toile T.  M.  M.  C.  » 22 

soiPniES 

Bas,  chaussettes,  etc P.  N.  K.  16  » 

Confections 18  » 

Mouchoirs » ” 

Fil  de  soie ■'  8 " 

Tissus ” 16  » 

Articles  mélangés  de  soie  et  coton  ou  laine.  » 9 » 

Bas,  chaussettes  de  soie  et  coton  ou  laine.  . « ] » 

Mouchoirs  de  soie  et  coton  ou  laine ■ ü 50 

Confections  — — . 12  » 

Tissus  — — «5  33 

SUBST.^NCES  ALIMENT.einES 

Huile  d’oiive  en  boite  de  fer-blanc P.  N.  K.  » 15 

— bouteille » » 2n 

Salaisons P.  X.  K.  » 25 

Bière  en  bouteilles ....  « » 20 

Fruits  secs ' » 19 

Liqueurs  en  fûts  ou  en  bouteilles » » 25 

Pâtes  alimentaires P.  B.  K.  » 08 

Poissons  fumés  ou  inarinés P.  L.  K.  » 12 

Fromages P.  N.  Iv.  » 15 

Sardines  à l'huile P.  L.  K.  » 15 

Vins  en  fûts P.  N.  K.  ■ 12 

- Vins  en  bouteilles » » 20 

MÉT.\EX: 

Bijoux  en  or  ou  platine  avec  pierres  fines.  . P.  N.  K.  50  » 

Bijoux  or  ou  platine  sans  pierres  Unes.  ...  » 40  » 

Bijoux  en  argent  ou  en  or  sans  [de  res  lines.  » 25  » 

Or  battu P.  L.  K.  15  « 

Fil  de  fer  et  d’acier P.  B.  K.  » 01 

Clous,  pointes,  rivets  en  fer » » 10 

Outils  en  fer  ou  acier >>  » 10 

Fer-blanc » » 07 

Meubles  en  fer ' >>  » 20 

Articles  en  métal  commun  dorés  ou  argentés.  » 1 30 

Les  mêmes,  nickelés " ”70 

Articles  en  zinc ” » 20 

Montures  pour  parapluies  et  ombrelles.  ...  ji  « 65 

DIVERS. 

Bouteilles  ordinaires P.  B.  I\.  » 03 

Articles  en  cristal  ou  en  verre P.  X.  K.  » 20 

Miroirs  de  plus  de  30  centimètres  de  côté.  . P.  B.  K.  » 45 

Articles  en  porcelaine  ou  faïence » ”15 

Etuis  et  nécessaires » ”10 

Instruments  de  musique P.  B.  Iv.  « 45 

Peintures,  gravures,  lithographies » ”65 

Jouets ” » 45 


— 120  — 


Unités.^  Piastres. 


Jlontres  en  or chaque.  6 75 

— argent » 1 30 

— autre  métal » » 50 

\ O hures ï.  II.  F.  N.  K.  » 47 

Armes  blanches.  . F.  B.  K.  » 25 

Armes  à feu  à repetili-m » 1 25 

Cartouches » » 50 

Poudre » 1 " 

Cadres  et  moulures  en  hoi>  dores  ou  non.  . » » 45 

.Meubles  en  bois  T.  M.  F.  B.  K.  » 25 

Papier  bristol  et  carton F.  B.  K.  » 48 

Alljums » 1 10 

Livres  reliés  en  velours,  écaille,  etc » 1 20 

Papier  écolier » » 32 

Chaussures  en  cuir paire.  1 63 

Gants  de  peau P.  L.  K.  4 50 

Harnais F.  B.  K.  1 50 

Essences  de  rose,  l'ieur.s  d’oranger,  etc.  . . F.  L.  K.  5 » 

.kides T.M.F.L.K.  » 12 

Eaux  de  toilette F.  L.  K.  » 50 

Eau-V  minérales » » 10 

Esprit  de  vin F.  A.  K.  » 10 

Vernis F.  L.  K.  » 18 

Capsules  médicinales » 1 25 

Couleurs F.  B.  K.  » 10 

Ecorces,  herbes  médicinales k » 20 

Produits  pliarinaceutiques , élixirs,  sirops, 

granules,  etc T.M.F.L.K.  » 54 

Fleurs  artilicielles T.  M.  F.  L.  K.  » 50 

Savons  de  toilette F.  B.  K.  1 25, 

Tabac  à priser F.  L.  K.  2 75 

Bougies F.  B.  K.  » 15 

.Articles  de  Paris T.  M.  F.  B.  K.  » 85 


Zone  libre.  — Le  gouvernement  mexicain,  désireux  de 
voir  augmenter  la  population  de  la  frontière  du  Nord,  et  dans 
le  but  de  protéger  ceux  ejui  s’établiraient  dans  cette  partie 
du  pays,  a établi  une  zone  qui  s’étend  tout  le  long  de  la 
frontière,  sur  une  largeur  de  20  kilomètres,  et  dans  laquelle 
tous  les  produits  étrangers  peuvent  entrer  sans  payer  de  droits. 
Les  importations  dans  la  zone  libre  se  font  exclusivement 
par  certains  bureaux  de  douane  signalés  par  le  gouverne- 
ment et  les  marchandises  ainsi  importées  sont  soumises  à 
quelques  formalités  afin  d'éviter  la  contrebande. 

Ports  du  Mexique.  — Les  ports  ouverts  au  commerce 
au  long  cours  sont  dans  le  golfe  du  .Alexique  : Matamores, 
Tampico  et  Soto  la  Marina  dans  l’Etat  de  Tamaulipas;  Coat- 
zacoalcos,  Tuxpam,  Vera-Cruz  dans  l'Etat  de  Vera-Cruz;  Fron- 
tera  Tabasm  Campeche  et  Carmen  dans  l'Etat  de  Campeche; 
Progreso  (Yueatan).  Dans  l’Océan  Pacifique  : Magdalena,  San 
Lucas,  La  P.iz,  Santa  Rosalia,  Todos  Santos  en  Basse-Californie; 
Guaymas  (Sonoraj;  Altata  et  Mazatlan  (SinaloaJ;  San  Blas 


(Tepic);  Manzanillo  (Colima);  Acapulco  (Guei  rero)  ; Puerto 
Angel  et  Saliua-Cruz  (Oajaca);  Soconusco  et  Tonala  (Chiapas). 

— (Pour  les  détails  sur  ces  ports,  voir  les  monographies  des 
Etats  dans  notre  Carte  commerciale) . 

Ces  ports  sont  ouverts  au  commerce  de  toutes  les  nations; 
ce  sont  les  seuls  dans  lesquels  puissent  entrer  les  navires 
venant  de  l’étranger,  alors  même  que  leur  hut  est  de  prendre 
des  marchandises  sur  un  autre  point  de  la  côte  ou  de'  se 
consacrer  à la  pèche  des  huîtres  pei-lières.  Dans  ces  derniers 
cas,  l’autorisation  d’aborder  dans  le  lieu  désigné  par  le  capi- 
taine du  navire  sera  donnée  par  l'administration  des  douanes. 

Les  navires  à voiles  ou  à vapeur  paient  pour  droit  de  pilo- 
tage 2 p.  50  par  pied  de  cale,  dans  les  ports  de  Matamoros, 
Tampico  et  Frontera  et  1 p.  75  dans  les  autres  ports.  Us 
paient  en  outre  à l’embarcation  du  pilote  G piastres  dans  les 
trois  premiers  ports  et  3 piastres  dans  les  autres.  Si  le  mau- 
vais temps  oblige  d'augmenter  le  nombre  des  rameurs,  les 
rameurs  supplémentaires  reçoivent  chacun  une  piastre. 

Les  autres  frais  sont  les  suivants  : .3  p.  oU  au  commandant 
du  port;  4 piastres  pour  la  patente  de  santé;  100  piastres  a 
l’entrée  et  100  piastres  à la  sortie  pour  droit  de  phare,  pour 
les  navires  à vapeur;  25  piastres  à l'entrée  et  23  piastres  à la 
sortie  pour  le  même  droit,  pour  les  embarcations  à voiles. 

Les  capitaines  des  navires  marchands  sont  tenus  de  pré- 
senter à la  douane  le  connaissement  de  leur  navire  et  un 
manifeste  de  toutes  les  marchandises  qu’ils  transportent.  Ce 
manifeste,  fait  en  triple  expédition,  aura  été  certifié  par  le 
consul  mexicain  du  port  d embarquement.  Dans  les  ports  où 
il  n’existe  pas,de  consul  mexicain,  le  chargeur  fera  son  mani- 
feste en  trois  exemplaires  dont  l'un  sera  envoyé  au  .Ministre 
des  Finances  du  Mexique,  l'autre  à l’Administrateur  des  Doua- 
nes du  port  de  débarquement;  le  troisième  sera  présenté  direc- 
tement à la  Douane  m.exicaine  ainsi  que  les  reçus  de  la  Poste 
certifiant  que  les  deux  premiers  documents  ont  été  envoyés. 

Toutes  les  infractions  aux  prescriptions  que  nous  avons 
énumérées  seront  punies  d’une  amende  de  5 à 500  piastres. 

Principales  Compagnies  de  navigation.  — Golfe 
DU  Mexique.  — Compacjnie  générale  Iransatlantiqne  Française. 

— Un  voyage  par  mois  de  Saint-Nazaire  à Vera-Cruz,  avec 
escales  à Santander  et  à la  Havane,  un  voyage  par  mois  du 
Havre  à Yera-Cruz.  avec  escales  à Santander  et  à la  Havane. 
Un  voyage  par  mois  du  Havre  à Vera-Cruz,  avec  escales  à 
Bordeaux,  la  Corogne  et  la  Havane. 

Compagnie  transutlanlique  Espagnole.  — Trois  voyages  par 
mois  des  ports  espagnols  de  Barcelone  et  Santander  à Vera- 
Cruz  avec  escales  à Liverpool,  Le  Havre,  Puerto  Rico,  La  Ha- 
vane et  Progreso. 

Compagnie  Hambourgeoise.  — Ligne  irrégulière  de  Hambourg 
à Progreso,  Vera-Cruz  et  Tampico. 
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Royal  Mail  Stearn  Racket  Company.  — De  Southanipton  à 
Yera-Cruz,  avec  escale  à Cherbourg.  Transbordement  à Saint- 
Thomas.  Deux  lois  par  mois. 

Ligne  Harrison.  — Une  ou  deux  fois  par  mois  de  Liverpool 
à Progreso,  Tampico  et  Vera-Cruz. 

West-lndia  and  Pacific  steamship  Company.  — Une  fois  par 
mois  de  Liverpool  à Progreso,  Tampico  et  Vera-Cruz. 

Les  lignes  Ward  et  Morgan  font  régulièrement  le  service  en- 
ti:e  les  ports  mexicains  et  ceux  des  Etats-Unis. 

Le  cahotage  entre  les  divers  ports  mexicains  du  golfe  est 
fait  par  des  vapeurs  qui  sont  en  quantité  suffisante  pour  les 
besoins  du  commerce. 

Océan  Pacifique.  — Le  commerce  entre  les  ports  mexicains 
du  Pacifique  est  fait  par  ([uelques  vapeurs  qui  voyagent  sous 
pavillon  mexicain.  Les  principales  lignes  internationales  sont  : 

Le  Pacific  Mail  Steamship  Company,  de  San  Francisco  (Cali- 
fornie) à Panama,  avec  escales  à Mazatlan,  Manzanillo.  Aca- 
pulco, Puerto,  Angel,  Salina,  Cruz,  Tonalà,  Soconusco, 

La  Compagnie  Mexicaine  Internationale  des  vapeurs  du  Pacifi- 
que et  golfe  de  Californie,  de  San  Diego  (Californie),  à San  .losé 
(Guatemala).  Les  vapeurs  de  cette  ligne  touchent  à presque 
tous  les  ports  mexicains. 

* Statistique  des  importations.  — Les  documents  les 
plus  récents  sur  l'importation,  publiés  (en  1888)  par  l’Admi- 
nistration Mexicaine,  se  rapportent  au  premier  semestre  de 
l’exercice  de  1885-86,  c’est-à-dire  aux  six  derniers  mois  de 
l’année  1885.  Voici  l’énumération  des  produits  principaux  im- 
portés pendant  cette  période  ; 

VALEUR  AU  MEXIQUE  ET  EN  PIASTRES  ’ 


Marchandises  libres  de  droits P.  1.89U.709  74 

Cotons 7.361.493  40 

Lin  et  chanvre 708.719  69 

Laines 1.728.171  66 

Soies 379.305  97 

Soie  mélangée 460.681  01 

Subsistances  alimentaires 2.744.872  90 

Pierres  et  terres 105.655  77 

Cristal,  verre,  faïence,  porcelaine  375.170  80 

•Jr,  argent,  platine 104.889  85 

Fer  et  acier 930.772  06 

Cuivre  et  alliages 368.618  99 

Etain,  zinc,  plomb,  autres  métaux 47.020  75 

Mercei  ie 442  397  34 

Machines 1.050.641  5. 

Voitures 73.404  39 

Armes,  poudre  et  munitions 263.287  41 

Bois 229.627  65 

Papier  et  carton 948.823  97 

Peaux 271.826  51 

Drogues  et  produits  chimiques 172.846  63 

Objets  divers 2.091.078  70 
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Le  tableau  suivant  donne  le  chiflre  des  importations  pen- 
dant les  semestres  correspondants  de  deux  exercices  avec 
augmentation  ou  diminution  pour  les  principaux  pays  impor- 
tateurs : 

Augmentation 

Pays.  tSS'.-So.  1885-86.  ou  dimunition  — . 


Etats-Unis.  . P. 
Angleterre  . . . 

France 

Allemagne  . . . 

Espagne 

Belgique .... 


8.817.670  41 
6.954.539  41 
2.862.623  21 
2.538.084  16 
989.947  23 
145.035  24 


10.353.823  97 
5.219.637  73 
3.903.758  26 
2.168.970  36 
1.038.326  69 
189.132  37 


4-  1.536.153  56 

— 1.734.901  91 
+ 1.041.135  05 

— 369.113  80 

-L  48.379  46 
4-  44.097  13 


Nous  devons  faire  observer  que  l’Administration  des  Douanes 
mexicaines  fixe  la  provenance  des  marchandises  importées 
d’après  le  pavillon  du  navire  qui  les  a apportées;  il  ne  faut 
donc  se  féliciter  que  sous  toutes  réserves  de  l’augmentation 
signalée  pour  le  commerce  français,  car  nos  lignes  de  vapeur 
apportent  chaque  mois  au  Mexique  une  grande  quantité  de 
marchandises  d’origine  belge,  suisse,  italienne  et  même  alle- 
mande. 


Principaux  produits  de  l’industrie  française  de- 
mandés par  le  consommateur  mexicain.  — Parmi 
les  tissus  : draps  et  satinés  d’Elbeuf  et  les  dernières  nouveautés 
dites  articles  pour  tailleurs.  — Etoffes  de  Roubaix  et  de  Rouen. 
— Mérinos  noir  et  de  couleur.  — Mouchoirs  en  fil.  — Ser- 
viettes. — Coutil  pour  vêtements.  — Calicot.  — Linge  de 
table.  — Finette.  — Gilets  de  coton  tricotés.  — Indiennes.  — 
Tissus  de  soie.  — Rubans,  et  en  général,  tous  les  articles  de 
luxe. 

Confections  et  demi-confections.  — Chapeaux  pour  dames  et 
enfants  et  les  autres  articles  de  modes. 

Quincaillerie  (en  très  petite  quantité).  — Poterie  en  fonte 
émaillée.  — Meiverie.  — Poudre  et  douilles  de  chasse.  — 
Papier  et  carton. 

Conserves  alimentaires.  — Vins,  eaux-de-vie.  liqueurs. 

Porcelaine  et  cristaux.  — Articles  de  Paris. 

Spécialités  pharmaceutiques.  — Parfumerie.  — Instruments 
de  chirurgie. 

Bijouterie  en  doublé,  en  or  et  en  argent. 

Livres.  — Gravures.  — Objets  d’art. 

Machines  pour  la  fabrication  du  sucre  et  la  distillerie  (en 
petite  quantité). 

Exportation.  — Tous  les  produits  mexicains  sont  libres 
de  droits  d’exportation,  excepté  l’orseille  qui  est  frappée  d’un 
droit  de  10  piastres  par  tonne,  et  les  bois  de  construction  et 
d’ébénisterie  qui  paient  à la  sortie  2 piastres  par  tonne. 

L’exportation  des  antiquités  mexicaines  est  prohibée. 
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Tableau  compavaüf  des  exportations  du  Mexique  pendant  les  exercices 
188ê-S7  et  1887-88. 

188G-87.  1887-88. 


Argent  monnavé 

. P. 

21.95.7.760 

16.841.118 

Argent  en  barres 

6.568.736 

6.504.251 

Or  monnavé  

198.759 

238.104 

Or  en  barres 

284.506 

347.547 

Autr(^  métaux 

1.814. 86 't 

1.146.864 

Minerais  d’ars;ent 

3.799.316 

5.928.304 

Henequen  

3.901.628 

6.229.460 

Café 

2.627.477 

2.431.025 

Peaux 

2.211.438 

1.864.4-0 

Bois 

1.818.79) 

1.752.297 

Tabac  

850.807 

830.362 

Vanille 

693.891 

407.403 

Plomb 

323.205 

382.236 

Racines  de  chiendent 

294.762 

380.014 

Ixtle 

348.824 

361.687 

Chicle  (gomme) 

357.413 

375.657 

Caoutchouc 

179.530 

169.Ô85 

Sucre 

124.0.14 

107.277 

Haricots . . . 

7,9.970 

120.840 

Animaux  vivants 

471.471 

467  980 

Orseille 

116.891 

106.291 

Salsepareille 

69.511 

108.310 

Indigo 

62.862 

79.227 

Crin . . . 

55.402 

61.318 

FriMts 

74.815 

51 .945 

Miel 

44.649 

50.455 

Pois  chiches 

38.557 

33.182 

Laine 

169.324 

12.358 

Articles  divers  (résines,  guano,  citrons, 
etc.,  etc 

686.145 

1.498.381 

Soit  : Métaux.  . . . 

P. 

35.560.503 

31.006.18S 

Marchandises . 

15.631.427 

17.879.720 

Totaux  

P. 

49.191.930 

48.885.908 

Soit  306,0:22  piastres  en  faveur  de  l’exercice  1886-87. 

La  diminution  porte  jirmcipalement  sur  l’exportation  des 
piastres,  qui  a été,  en  1887-88,  de  5,111,642  piastres  en  moins 
que  l’année  précédente  : le  même  fait  s’était  produit  pendant 
les  années  1880-81  et  1881-82,  époque  pendant  laquelle  la 
construction  rapide  des  voies  ferrées  et  l’activité  des  affaires 
rendirent  indispensable  une  plus  grande  circulation  monétaire. 
La  diminution  actuelle,  amenée  par  les  mêmes  causes,  quoique 
dans  une  plus  faible  proportion,  doit  donc  être  considérée 
comme  un  signe  de  la  reprise  du  mouvement  commercial  et 
industriel,  reprise  qui  est  indiquée  d'ailleurs  par  l’augmen- 
tation des  exportations  de  marchandises  et  de  minerais. 
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Tableau  comparatif  des  exportations  du  Mexique  pendant 
les  dix  derniers  exercices. 

Années.  Jlétaux  précieux.  Jlarcliandises. 


1878-73 

. . . P. 

21.484.616 

8.406.860 

1879-80  

22.036.333 

10.627.220 

1880-81 

19.254.003 

10.674.694 

1881-82  

17.063.767 

' 12  019.526 

1882-83  

29.628.657 

12.178.937 

1883-8! 

33.473.283 

13.252.213 

1884-8.5 

33.774.050 

12.896.794 

1885-86  

29.906.400 

13.741.316 

1886-87  

33.5=0.502 

15.631.427 

1887-88  

31.290. 090 

17.595.998 

T OTACZ 

. . . P. 

271.461.701 

127.024.995  _ 

Total  gé.néhal. 

. . P.  ' 

398.486.686 

Tableau  comparatif,  par  principaux  paijs,  des 

exportations  du 

.Mexique  pendant  les 

exercices 

IH86-81  et 

1881-88. 

1^86-87. 

'lo87-8S- 

États-Unis 

. . P. 

27.728.714 

31.059.627 

Angleterre 

13.362.187 

10.540.965 

France 

5.112.521 

4.474.723 

Allemagne 

2 175.770 

2.177.106 

Espagne  . . .... 

625.294 

457.842 

Colombie 

94.247 

109.959 

Belgique 

67.326 

25.583 

Nicaragua 

8.220 

2.500 

Guatemala 

5.066 

34.827 

Venezuela 

5.075 

— 

Russie 

3.545 

— 

Costa  Rica 

2 ■'^42 

2.107 

Honduras 

870 

— 

San  Salvador 

280 

490 

Hollande 

— 

100 

Italie  

570 

50 

Pérou 

— 

25 

Tot.alx 

. . P. 

49.  IM.  930 

48.aS5.908 

La  diminution  du  chiffre  des  exportation,  peur  la  France  et 
l'Angleterre  est  due  à la  diminution  de  l’exportation  des  pias- 
tres : l’Angleterre  reçoit,  en  effet,  directement  la  majeure 
partie  des  piastres  exportées,  elle  reçoit  indirectement  par  la 
voie  des  autres  pays  la  presque  totalité.  Qu^it  a ix  exporta- 
tions mexicaines  pour  la  France,  elles  se  décomposent  à peu 
près  ainsi  : 83  0/0  de  métaux  précieux  et  17  0/0  d’autres  mar- 
chandises : on  voit  par  là  combien  notre  commerce  et  notre 
industrie  tii  ent  peu  de  partie  des  matiùi  es  premières  que  pro- 
duit le  Mexique:  à ce  point  de  vue,  nous  restons  bien  en  ar- 
rière d s États-Unis,  de  l’Angleterre,  de  l’Allemagne,  et  nous 
nous  laissons  presque  atteindre  par  FFspagne. 


— 126  — 


L’augmentation  des  exportations  aux  Etats-Unis  a été  cau- 
sée par  le  développement  de  la  production  du  Henequen  dans  le 
Yucatan,  qui  envoie  la  plus  grande  partie  de  ses  produits  dans 
ce  pays  et  par  le  développement  de  la  production  minière  dans 
les  Etats  du  Nord  du  Mexique  qui  expédient  une  quantité  con- 
sidérable de  minerais  aux  usines  américaines. 

Chambres  de  commerce  mexicaines  et  françaises. 

— La  Chambre  de  commerce  mexicaine  de  Mexico  est  com- 
posée des  principaux  commerçants  français  et  étrangers  de  la 
capitale  ; elle  se  charge  de  faire  gratuitement,  pour  le  compte 
dés  commerçants  et  des  industriels  de  tous  les  pays,  le  dépôt 
légal  des  marques  de  fabrique,  et  de  poursuivre  les  contre- 
facteurs. Cette  disposition,  du  règlement  de  cette  corporation 
fait  l’éloge  de  la  bonne  foi  du  commerce  mexicain. 

La  « Confédération  mercantile  » de  la  République  mexicaine 
est  la  réunion  de  presque  toutes  les  Chambres  de  commerce 
du  pays.  C’est  une  puissante  institution  qui  a la  plus  grande 
inlluence  sur  toutes  les  décisions  prises  par  le  Gouvernement 
dans  l’ordre  économique. 

La  Chambre  de  commerce  française  de  Mexico  a été  fondée 
sur  le  modèle  des  autres  Chambres  de  commerce  françaises  à 
l’étranger;  elle  fournit  des  renseignements  sur  toutes  les  ques- 
tions qui  intéressent  le  commerce  français  au  Mexique.  Cette 
institution,  comme  les  autres  du  même  genre,  ne  peut  servir 
que  faiblement  au  développement  de  notre  commerce  au  Mexi- 
que; on  comprendra,  en  effet,  qu’un  commerçant  établi  à 
Mexico,  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  et  auquel  sera 
transmis  une  demande  de  renseignements  adressée  par  un 
commerçant  français  qui  exerce  le  même  genre  de  commerce 
et  qui  désire,  par  exemple,  établir  une  succursale  à Mexico, 
ne  pourra  donner  les  renseignements  minutieux  qui  aide- 
raient à lui  faire  concurrence.  Un  agent  commercial,  com- 
plètement indépendant,  connaissant  dans  tous  ses  détails  les 
coutumes  commerciales  du  Mexique,  les  besoins  et  les  res- 
sources du  pays,  rendrait,  croyons-nous,  de  bien  plus  grands 
scT'vices . 

Consulats  français  et  mexicains.  — La  France  est 
représentée  au  Mexique  par  un  ministre  plénipotentiaire;  il  y 
a,  en  outre,  un  consul  à Vera-Cruz,  un  vice-consul  à Tampico 
et  des  agents  consulaires  à Acapulco,  Carmen,  Guanajuato, 
San  Rafael,  Mazatlan,  San  Luis-Potosi,  Tehuantepec,  Tonala  et 
ïuxpam.  Nous  croyons  que  la  création  d’un  consulat  français 
dans  une  des  grandes  villes  des  Etats  du  nord  de  la  Républi- 
que serait  pour  notre  commerce  d’une  grande  utilité,  eu  égard 
surtout  à l'importance  de  plus  en  pdus  considérable  que  pren- 
nent ces  Etats  au  point  de  vue  de  l'industrie  et  de  l’agricul- 
ture. Les  capitaux  que  les  Américains  et  les  Anglais  ont 
engagés  récemment  dans  cette  partie  du  Mexique  sont  consi- 
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dérables  ; ce  mouvement  est  digne  d’une  étude  spéciale,  et  les 
capitalistes  français,  ou  même  les  simples  émigrants,  doivent 
être  mis  cà  même  d’y  prendre  part  utilement. 

Le  Mexique  est  représenté  auprès  du  Gouvernement  français 
par  un  ministre  plénipotentiaire  ; il  va  des  consuls  mexicains 
à Paris,  Bordeaux,  Bayonne,  le  Havre,  Marseille,  Nice,  Saint- 
Nazaire,  et  des  vice  consuls  à Saint-Jean-de-Luz,  à Saint-Malo 
et  à Port-de-France  (Martinique). 

Postes  et  Télégraphes.  — Service  de  l'intérieur  : Let- 
tres : 10  centavos  par  15  grammes;  cartes  postales,  5 centa- 
vos;  imprimés,  1 centavo  par  GO  grammes;  recommandation, 
25  centavos  en  sus  du  port. 

Le  Mexique  fait  partie  de  l’Union  postale,  cependant  l’af- 
franchissement des  lettres  de  Mexico  pour  l’Europe  coûte 
10  centavos  par  lo  grammes;  les  lettres  pour  les  Etats-Unis 
sont  tarifées  seulement  cà  5 centavos  par  L5  g.ammes.  Le  tarif 
général  de  FUnion  postale  est  applicable  à tous  les  envois  par 
la  poste  de  France  au  Mexique. 

D'après  la  nouvelle  convention  postale  entre  les  Etats-Unis 
et  le  Mexique,  la  poste  admet  entre  ces  deux  pays  la  circula- 
tion de  colis  portaux  d'un  maximum  de  5 kilogrammes.  Le 
règlement  des  droits  de  doufines  sur  les  marchandises  conte- 
nues dans  ces  colis  peut  être  fait  dans  tous  les  bureaux  de 
poste  du  Mexique.  Une  convention  semblable,  dont  l'impor- 
tance n’échappera  à aucun  commerçant  qui  trafique  ou  désire 
trafiquer  avec  le  Mexique,  sera  prochainement  signée  entre  ce 
pays  et  la  France. 

Le  service  postal  est  bien  organisé,  et  aussi  bien  fait  qu’on 
peut  l’exiger  dans  un  pays  d'une  étendue  aussi  considérable. 

Le  tableau  synoptique  des  Etals  (1)  donne  une  idée  exacte  du 
réseau  télégraphique  du  Mexique  qui  relie  entre  elles  toutes 
les  villes  de  quelque  importance.  Un  câble  sous-marin  entre 
Galveston  et  Vera-Cruz  met  le  Mexique  en  communication 
•avec  les  Etats-Unis  et  par  suite  avec  l’Europe  ; un  nouveau 
câble  entre  Galveston  et  Goatzacoalcos  vient  d'être  inauguré. 

Téléphones.  — L’usage  du  téléphone  est  devenu  général 
à Mexico  où  une  importante  Compagnie  américaine  l’a  im- 
planté. Il  y a également  des  lignes  téléphoniques  dans  plu- 
sieurs Etats  ; enfin,  un  grand  nombre  de  grandes  exploitations 
agricoles  et  minières  sont  en  communication  par  des  lignes 
particulières  avec  le  bureau  télégraphique  le  plus  voisin. 


(I)  V.  Carte  commerciale. 


NOTES 


POUR 

LES  TRAVAILLEURS  ÉMIGRANTS 


Climat.  — La  majeure  partie  du  territoire  mexicain  est 
située  dans  la  zone  tropicale;  on  aurait  tort  cependant  de 
l’assimiler  entièrement  aux  autres  pays  qui  se  trouvent  dans 
les  mêmes  conditions  de  latitude.  Au  Mexique,  il  faut  compter, 
au  point  de  vue  du  climat  surtout,  avec  la  configuration  spé- 
ciale du  pays  : chacun  des  plateaux  que  nous  avons  signalés, 
sortes  de  gradins  qui  servent  à gravir  les  versants  de  la  Sierra 
Madré  pour  arriver  au  plateau  central,  jouit  d'une  tempéra- 
ture différente  des  plateaux  inférieurs  ou  supérieurs;  aussi, 
le  voyageur  qui,  monté  en  wagon  le  matin  à Vera-Cruz,  arrive 
le  soir  à Mexico,  a-t-il  éprouvé  les  sensations  produites  par 
les  climats  les  plus  divers  et  vu  passer  devant  lui  tous  les 
produits  du  règne  végétal,  depuis  le  cocotier  et  la  canne  à 
sucre  jusqu'au  blé  et  aux  sapins;  aussi  est-ce  avec  raison,  et 
en  tenant  compte  de  ces  circonstances,  que  le  Mexique  a été 
divisé  en  trois  parties  : la  terre  chaude  (Tierra  calimte),  la 
terre  tempérée  {Tierra  templada)  et  la  terre  froide  (Tierra 
fria). 

La  zone  qui  s'étend  en  largeur  des  bords  de  la  mer  jusqu’à 
une  altitude  de  près  de  1,000  mètres  constitue  la  terre  chaude  : 
la  température  moyenne  y est  de  27  à 28  degrés  que  viennent 
modifier  pendant  l'hiver  les  vents  du  nord  sur  la  côte  de 
l’Atlantique  et  les  vents  du  sud-ouest  et  du  nord-est  sur  la 
côte  du  Pacifique.  C'est  là  la  région  du  Mexique  que  l’on  peut 
avec  l’aison  ffualilier  de  tropicale  ; la  végétation  y est  exubé- 
rante et  l'on  y récolle  sans  exception  tous  les  produits  clas- 
sifiés par  la  flore  des  zones  torrides.  Sur  la  côte  de  l’Atlan- 
tique, les  étrangers  ont  à passer  par  la  terrible  épreuve  du 
vomito  negro  qu’un  grand  nombre  d’entre  eux  ont  affronté 
avec  succès,  car  au  Mexique,  aussi  bien  qu’au  Brésil  et  à 
Cuba,  les  villes  où  cette  maladie  est  endémique  fourmillent 
d’Européens.  Le  vomito  negro  ne  se  montre  guère  que  sur  les 
côtes  et  jamais  à la  hauteur  de  1,000  mètres  que  nous  avons 
assignée  comme  limite  à la  terre  chaude;  sur  les  côtes  du 
Pacifique,  on  ne  l’observe  qu’à  de  rares  intervalles. 

Le  commerçant  et  le  capitaliste  européens  peuvent  avec 
profit  se  fixer  sur  la  côte  orientale  du  Mexique;  ils  y trouve- 
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ront  un  vaste  champ  ouvert  à leur  activité,  mais,  malgré 
quelques  exemples  de  colonisation  que  l’on  pourrait  nous 
opposer,  nous  ne  conseillerons  pas  à l’ouvrier  émigrant,  au 
petit  cultivateur  de  faire  leur  séjour  de  la  terre  chaude,  du 
moins  dans  la  partie  que  baigne  l'Océan.  Sans  doute,  ils 
pourraient  comme  tant  d'autres  échapjper  au  vomito,  mais  un 
climat  débilitant  aurait  bientôt  diminué  chez  eux  cette  énergie, 
cette  puissance  de  travail  qui  sont  les  véritables  causes  du 
succès  de  l'Européen  au  milieu  des  populations  nonchalantes 
de  cette  partie  du  continent  améi'icain  Quant  à la  côte  occi- 
dentaleelle  est,  comme  nous  l'avons  dit,  et  sauf  dans  certaines 
parties,  plus  hospitalière  pour  l'émigrant. 

La  terre  tempérée,  constituée  par  les  plateaux  et  les  vallées 
auxquels  on  arrive  immédiatement  après  avoir  traversé  la 
terre  chaude,  s'étend  jusqu’à  une  hauteur  de  plus  de  l,50l) 
mètres.  C'est  la  région  véritablement  privilégiée  du  Mexique 
et  l’on  peut  ajouter  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  du 
monde  ; la  température  moyenne  y est  de  20  degrés  avec  des 
écarts  de  5 à 6 degrés  à peine  : la  végétation  est  à peu  près 
celle  de  la  terre  chaude,  mais  moins  exubérante  : on  y récolte 
en  abondance  la  canne  à sucre,  le  café,  1 ' tabac,  le  coton,  le 
maïs  et  dans  la  partie  la  plus  élevée  le  blé.  L'industriel  et  le 
cultivateur  y ti’ouveut  de  l'eau  en  abondance,  le  climat  y est 
généralement  sain  et  l’acclimatation  facile.  C’est  celte  contrée 
qui  doit  attirer  l'attention  des  hommes  d'entreprise  et  qui  est 
destinée  à devenir  le  centre  de  l'immigration  européenne. 

Tout  ce  qui  se  trouve  au-dessus  des  deux  régions  précédentes 
est  connu  sous  le  nom  de  terre  froide.'^.Ce  nom  semblera 
étrange  quand  nous  dirons  que  la  température  moyenne  y est 
de  16  degrés;  il  faut  ajouter  cependant  que  la  sensation  de  ce 
froid  relatif,  à la  latitude  du  Mexique,  est  vive  même  pour 
l’Européen  acclimaté.  Pendant  l’hiver,  le  thermomètre  marque 
quelquefois  0 sur  le  plateau  central;  dans  la  vallée  de  Mexico, 
les  gelées  sont  fréquentes  et  l’on  a vu  autour  de  Toluca,  ca- 
pitale de  l’Etat  de  Mexico,  la  campagne  se  couvrir  de  neige 
pendant  quelques  heures.  La  terre  froide,  moins  favorisée  que 
les  autres  au  point  de  vue  de  la  variété  des  productions,  est 
cependant  d'une  grande  fertilité  : elle  produit  le  blé,  le  maïs, 
l’orge  et  le  magueij,  l’agave  mexicain  d'où  l'on  extrait  le  pul- 
que,  la  boisson  nationale.  C’est  enfin  dans  celte  région  que  se 
trouvent  les  villes  les  plus  peuplées  du  Mexique  et  les  centres 
miniers  les  plus  riches. 

Les  conditions  climatériques  du  Mexique  se  modifient  quel- 
que peu  eu  dehors  de  la  zone  tropicale;  ainsi,  dans  les  Etats 
situés  sur  la  frontière  du  nord  à des  altitudes  égales  à celles 
que  nous  avons  indiquées  pour  cette  zone  correspondent  gé- 
néralement à des  températures  plus  basses. 

11  n'y  a en  réalité  au  Mexique  que  deux  saisons  : la  saison 
sèche  et  celle  des  pluies.  La  première  dure  du  mois  de  novem- 
bie  au  mois  de  mai,  et,  pendant  ces  six  mois,  à peine  si  quel- 
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ques  ondées  viennent  rafraîchir  le  soi.  Dans  les  premiers  jours 
de  juin  et  souvent  vers  la  fin  de  mai,  commencent  ces  pluies 
torrentielles  qui  tombent  journellement,  Sur  certains  points  du 
pays  et  notamment  dans  la  terre  chaude  et  la  terre  tempérée, 
les  orages  se  déchaînent  exclusivement  pendant  la  nuit  ; les 
matinées  sont  brumeuses  jusqu’au  moment  où  le  soleil  vient 
dissiper  les  nuages  et  donner  à l'atmosphère  cette  transparence 
extraordinaire  qui  fait  l’admiration  de  ceux  qui  l’observent  pour 
la  première  fois. 

En  tenant  compte  exclusivement  de  la  température,  la  divi- 
sion de  l'année  eu  saisons  peut,  en  outre,  être  établie  de  la 
fa(;on  suivante  ; liiver  : décembre,  janvier,  février  ; printemps: 
mars,  avril,  mai;  été  : juin,  juillet,  août;  automne  : septem- 
bre, octobre,  novembre. 

Cette  division,  qui  présente  de  notables  différences  avec  la 
division  européenne,  est  à peu  près  générale  au  Mexique  et 
elle  a comme  conséquence  de  sérieuses  modifications  dans  les 
systèmes  de  cultures  qui  doivent  être'  adoptés  dans  le  pays, 
modifications  qui  n’ont  pas  été  assez  sérieusement  étudiées, 
surtout  dans  racclimation  des  produits  européens.  C’est  là  une 
question  qui  devra  être  l’objet  de  toute  la  sollicitude  des  émi- 
grants agriculteurs,  qui  devront  s’appliquer  à modifier  intel- 
ligemment leurs  méthodes. 

Sécurité  publique.  — Le  service  de  la  sécurité  publique 
est  fait  dans  les  Etats  par  des  corps  qui  ont  reçu  différentes 
organisations  ; ce  sont  généralement  des  détachements  de  gen- 
darmerie montée  et  à pied  placés  dans  chaque  district  sous  les 
ordres  des  chefs  politiques.  Dans  le  district  fédéral,  la  police 
est  faite  également  par  des  gendarmes  à pied  et  à cheval  au 
nombre  de  1,800.  Chaque  territoire  possède  un  détachement 
de  troupes  fédérales.  Lu  fédération  Uj  en  outre,  organisé,  avec 
un  soin  tout  spécial,  neuf  corps  de  police  fédérale,  chacun 
d’eux  se  compose  de  200  gardes  à cheval  bien  équipés  et  bien 
armés,  aux  appointements  de  2,000  francs  par  an.  Cette  troupe 
est  disséminée  sur  tous  les  points  du  pays. 

Les  trains  de  chemin  de  fer  sont  généralement  pourvus  d'une 
escorte  commandée  par  un  officier  supérieur.  Dans  quelques 
circonstances,  où  cette  mesure  n’avait  pas  été  prise,  des  trains 
ont  été  pillés  sur  la  frontière  du  nord  ; l’impartialité  nous 
oblige  à ajouter  que  les  auteurs  de  ces  crimes  sont  presque 
toujours  (ies  bandits  d’origine  américaine. 

Àctueliement,  la  sécurité  publique  au  Mexique  n’est  pas 
moindre  que  celle  dont  on  jouit  dans  les  pays  les  plus  civili- 
sés de  l’Europe.  On  peut  circuler  dans  toute  l’étendue  du  ter- 
ritoire mexicain  sans  crainte  d’étre  volé  ni  assassiné.  Les  che- 
mins ont  été  complètement  purgés  de  ces  bandes  de  malfai- 
teurs qui  les  infestaient  naguère  et  qui  étaient  un  des  obstacles 
les  plus  sérieux  au  développement  du  commerce  et  à la  colo- 
nisation. C’est  un  des  plus  grands  bienfaits  dérivé  de  la  stabi- 
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lité  gouvernementale  et  de  l’énergie  des  autorités.  Les  statis- 
tiques de  la  criminalité  démontrent  une  diminution  qu'on  n’a 
constatée  nulle  part  en  si  peu  de  temps.  Du  reste,  le  Mexi- 
cain est  naturellement  doux  et  même  chevaleresque.  Ces  cri- 
mes odieux,  prémédités,  dans  lesquels  la  perfidie  et  la  trahi- 
son jouent  le  principal  rôle,  sont  presque  inconnus  au  Mexi- 
que. La  criminalité  enregistre  des  cas  fréquents  de  blessures 
et  d’homicide,  mais  ils  provienuent  des  rixes  ou  des  duels; 
les  vols,  en  général,  ne  sont  pas  accompagnés  de  violence 
contre  les  personnes.  Il  est  très  facile,  en  somme,  d’éviter  d’être 
victime  du  vol  ou  de  l’assassinat. 

Privilèges  accordés  aux  émigrants.  — Pour  être 
considéré  comme  colon  et  avoir  droit  aux  franchises  accordées 
par  la  loi  mexicaine,  il  faut,  si  l’on  est  étranger,  venir  au 
.Mexique  muni  d’un  certificat  d’un  agent  consulaire  ou  d’immi- 
gration, qui  est  délivré  sur  la  demande  de  l'émigrant  lui-même 
ou  d’une  Compagnie  autorisée  par  le  gouvernement  à amener 
des  colons  au  Mexique  ; si  l'on  est  établi  dans  le  pays,  il  faut 
s’adresser  au  ministère  de  Fomento. 

Dans  tous  les  cas,  on  doit  présenter  un  certificat  de  bonnes 
mœurs  et  déclarer  quelle  profession  on  exerçait  avant  de  faire 
sa  demande  pour  être  admis  comme  colon. 

Les  colons  qui  s’établissent  au  Mexique  jouissent  pendant 
dix  ans  : 

1®  De  l’exemplion  du  service  militaire; 

:2“  De  l’exemption  de  toute  espèce  de  contribution,  excepté  les 
contributions  fédérales  ; 

3®  Exemption  des  droits  d'importation  et  d’octroi  pour  les 
vivres  (là  où  le  colon  ne  trouverait  pas  ceux  qui  lui  sont 
nécessaires),  les  instruments  de  labour,  les  outils, les  machines, 
denrées,  matériaux  de  construction,  meubles,  animaux  de  sei'- 
vice  et  de  reproduction,  destinés  aux  colonies  ; 

4®  Exemption  personnelle  et  intransmissible  des  droits  d'ex- 
portations sur  les  produits  récoltés  par  le  colon; 

5®  Primes  pour  les  travaux  notables  ; primes  et  protection 
spéciale  pour  l'introduction  de  cultures  et  industries  nouvelles; 

6®  Exemption  des  droits  de  légabsation  de  signatures  sur  les 
passeports  délivrés  par  les  agents  consulaires  aux  personnes 
qui  viennent  au  Me.vique  comme  colons  en  vertu  de  contrats 
conclus  entre  le  gouvernement  et  une  Compagnie. 

Les  colons  qui  se  seront  établis  sur  des  terrains  dépourvus 
d’arbres  et  qui  justifieront  avoir  fait,  sur  une  dixième  partie 
au  moins  de  leur  lot,  une  plantation  d'arbres  proportionnée  à 
l’étendue  du  terrain,  et  cela  deux  ans  au  moins  avant  la  lin 
du  terme  des  exemptions,  seront  exemptés  pendant  un  an  de 
plus  de  toute  contribution. 

Les  colonies  sont  établies  sous  le  régime  municipal  en  vi- 
gueur dans  la  Fédération  ou  les  Etats. 

Tout  immigrant  étranger  doit,  en  s’établissant  sur  une  colo- 


— 132  — 


nie,  déclarer  devant  l’autorité  compétente  s’il  conserve  sa  na- 
tionalité ou  adopte  la  nationalité  mexicaine. 

Les  colons  jouissent  en  général  de  tous  les  droits  accordés 
par  la  Constitution  aux  Mexicains  et  étrangers  ; pour  tous  les 
litiges  qu’ils  pourraient  avoir,  ils  sont  soumis  aux  décisions 
des  tribunaux  mexicains  à l’exclusion  absolue  de  toute  inter- 
vention étrangère. 

Les  tei’rains  nationaux  sont  cédés  aux  colons  dans  les  con- 
ditions suivantes  ; l^en  vente,  au  prix  du  tarif;  ils  sont  paya- 
bles en  dix  annuités  qui  commencent  à partir  de  la  seconde 
année  d’établissement  du  colon  ; 2®  en  vente,  au  comptant  ; 
3®  à titre  gratuit.  Dans  ce  cas,  le  terrain  cédé  ne  pourra  avoir 
une  étendue  de  plus  de  100  hectares,  et  le  titre  définitif  de 
propriété  ne  sera  délivré  que  lorsque  le  colon  aura  justifié 
l’avoir  conservé  en  son  pouvoir  et  en  avoir  cultivé  au  moins 
la  dixième  partie  pendant  cinq  ans  consécutifs. 

Compagnies  de  délimitation  de  terrains  sans 
titres  et  d’émigration.  — Le  gouvernement  mexicain 
favorise  l’établissement  de  Compagnies  dont  le  but  est  de 
délimiter,  mesurer  et  fractionner  en  lots  les  nombreux  tei’- 
rains sans  titres  qui  existent  dans  la  République.  Les  Com- 
pagnies, pour  être  autorisées,  doivent  désigner  les  terrains 
quelles  se  proposent  de  mesurer  et  le  nombre  de  colons 
qu’elles  pensent  y établir  dans  un  temps  donné.  Le  tiers  des 
terrains  ainsi  mesurés  est  cédé  aux  Compagnies  qui,  à leur 
tour,  peuvent  les  vendre  par  lots  dont  l'étendue  ne  dépassera 
pas  2,50U  hectares. 

Le  gouvernement  favorise  également  l’établissement  des 
Compagnies  dans  le  but  d’amener  des  immigrants  dans  le 
pays.  Ces  Compagnies  jouissent  des  privilèges  suivants  : 
acquisition  à bas  prix  et  à longs  termes  de  terrains  nationaux, 
exemption  de  toute  contribution,  excepté  de  celle  du  timbre  ; 
exemption  des  droits  de  port  pour  les  navires  qui  amènent 
au  moins  dix  familles  de  colons  ; exemption  de  droits  d’entrée 
pour  les  machines,  outils,  animaux,  etc.,  à l’usage  des  colons; 
prime  par  famille  établie  dans  une  colonie;  transport  pour 
compte  du  gouvernement  des  colons. 

Outre  les  avantages  qui  peuvent  résulter  pour  le  pays  d’une 
vaste  émigration,  favorisée  par  les  nombreuses  concessions 
que  nous  venons  d’énumérer,  le  gouvernement  mexicain  se 
propose,  par  la  vente  des  terrains  nationaux,  d’amortir  tout 
ou  partie  de  sa  dette,  attendu  que  le  tiers  des  acquisitions  de 
terrains  faites  par  les  colons  ou  les  Compagnies,  est  payable 
en  titres  de  la  dette  publique.  Condition  également  avanta- 
geuse pour  les  acquéreurs,  puisque  ces  titres  peuvent  être 
achetés  au-dessous  du  pair.  Aussi  M.  le  général  Pacheco,  mi- 
nistre des  Travaux  publics,  a-t-il  pu  dire,  en  faisant  allusion 
à la  loi  sur  les  Compagnies  de  délimitation  : « Dans  peu  d'an- 
nées la  nation  pourra  s’enorgueillir  d’avoir  obtenu  ce  qui. 


™ 133  — 

pour  beaucoup  d’autres  pays,  est  un  idéal  irréaliseble  : payer 
sa  dette  au  moyen  d’une  combinaison  financière  qui,  non  seu- 
lement ne  lui  impose  pas  de  sacrifices,  mais  qui  lui  permet 
de  mettre  en  exploitation  ses  éléments  naturels  et  d’aug- 
menter la  richesse  publique.  » 

Terrains  de  colonisation.  — Nous  trouvons  dans  le 
rapport  du  général  Diaz  les  renseignements  suivants  sur 
l’immigration  au  Mexique,  sur  les  résultats  de  la  formation 
des  grandes  Compagnies  de  délimitation,  l’étendue  des  ter- 
rains nationaux  disponibles  et  la  situation  actuelle  des  colo- 
nies établies  : 

« Dans  le  plan  général  d’améliorations  pour  activer  le  pro- 
grès de  la  République,  nous  ne  pouvions  onblier  la  coloni- 
sation, car  c’est  pour  nous  une  nécessité  de  premier  ordre  de 
peupler  les  vastes  régions  aujourd'hui  désertes  de  notre  terri- 
toire qui  attendent  seulement  la  main  de  Ihomme  pour 
répandre  sur  le  pays  l’abondance  et  la  prospérité.  Le  pouvoir 
exécutif  a cru  que,  pour  résoudre  cette  question  d’une  manière 
convenable  et  pratique,  il  était  nécessaire,  avant  tout,  de  pro- 
céder à la  recherche  des  terrains  de  propriété  nationale,  dont 
peuvait  disposer  le  gouvernement  et.  convaincu  que  l’action 
particulière  stimulée  par  l'intérêt  privé,  est  beaucoup  plus 
ellicace  que  1 action  officielle,  il  a signé,  en  se  conformant  à 
la  loi  des  contrats,  avec  diverses  Compagnies  qui  s’occupent 
de  mesurer  et  de  délimiter  des  terrains,  sans  qu'il  en  coûte 
autre  chose  au  Trésor  que  l'abandon  du  tiers  des  terrains 
mesurés . 

» Eu  vertu  de  ces  contrats,  il  y avait  déjà  de  disponibles 
pour  la  colonisation,  à la  fin  de  1883,  vingt  millions  d'acres, 
auxquels  se  sont  ajoutés  en  1886  se[)t  millions  d'hectares  dans 
le  Chihuahua  et  la  Basse  Calilornie,  non  comprises  les  fractions 
déclarées  et  mesurées  par  d('s  particuliers  conformément  cà  la 
loi  de  juillot  1863.  Dans  le  but  d assurer  à la  nation  la  pro- 
priété des  terrains  qui  lui  appartiennent  par  suite  de  ces  opé- 
rations, nous  avons  nommé  des  commissions  d’ingénieurs, 
afin  de  rectifier  les  mesurages  faits  dans  les  Etats  de  Chihuahua, 
Durango,  Sonora,  Sinaioa  et  Puebla  et  d’en  prendre  possession. 

» Les  opéraüon  pratiquées  par  les  Compagnies  concession- 
naires, les  déclarations  (deminc/as)  faites  par  des  partit  uliers 
et  la  légalisation  de  titres  imparfaits  et  de  fractions  de  terrains 
excédants  (demasias)  ont  créé  un  mouvement  considérable  et 
fait  entrer  dans  le  domaine  privé  de  grandes  extensions  de 
territoire  qui,  ouvertes  a la  culture  et  à diverses  exploitations, 
contribuent  à la  hausse  de  valeur  de  la  propriété,  au  dévelop- 
pement de  1 industrie  agricole  et  à une  plus  grande  demande 
de  terres  qui,  pour  cela  même,  se  sont  vendues  dans  de  meil- 
leures conditions.  Les  chifires  suivants  donneront  une  idée 
exacte  des  résultats  produits  jusqu  à ce  jour  par  ces  opérations. 
Les  terrains  mesurés  par  les  Compagnies  ont  une  étendue  de 
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38,811,o"24  hectares,  parmi  lesquels  11,036,401  hectares  corres- 
pondent aux  Compagnies  comme  compensation  de  leurs  frais. 

Les  terrains  vendus  ou  engagés  par  le  Gouvernement,  mesu- 
rent 12,642,446  hectares;  il  reste  donc  disponibles  10,132,671 
hectares. 

Les  dispositions  que  nous  venoxis  d’indiquer  permettent 
d’espérer  que,  dans  peu  de  temps,  la  colonisation  prendra  le 
développement  qu’exige  la  situation  de  notre  pays,  attendu  que 
les  obstacles  les  plus  sérieux  qui  l'avaient  empêché  ont  été 
supprimés.  En  attendant,  je  dois  manifester  la  situation  favo- 
rable dans  la(iuelle  se  trouvent  les  colonies  établies  avec  des 
familles  étrangères  ou  mexicaines  qui,  en  majeure  partie,  ont 
payé  la  valeur  des  terrains  qui  leur  ont  été  concédés  et  rem- 
boursé une  bonne  partie  des  frais  faits  pour  leur  établissement. 

Les  colonies  de  l’Ascension  et  de  Piedras  Verdes  dans  le  Chi- 
huahua  et  de  Rio  Colorado  en  Souora,  présentent  un  progrès 
notable  qui  inspire  les  espérances  les  plus  batteuses  pour 
l’avenir.  En  outre,  dans  ces  Etats  comme  en  Sinaloa  et  Basse 
Californie,  il  a été  organisé  des  colonies  par  des  Compagnies 
privées.  Celles  de  ces  colonies  qui  sont  remarquables  par  la 
rapidité  de  leur  développement  sont  la  colonie  minière  du 
Boleo  et  celle  de  Todos  Sanlos  qui  ont  donné  lieu  à l’ouver- 
ture du  port  de  ce  nom  et  à celui  de  Santa  Rosalia.  L’ancienne 
Compagnie  de  .licallepec  (San  Rafael)  dans  l’Etat  de  Veracruz 
•est  arrivée  a un  degré  notable  de  prospérité,  elle  s’est  recons- 
tituée, son  existence  a été  légitimée  et  des  titres  ont  été  déli- 
vrés aux  propriétaires  de  terrains.  » 

Prix  de  vente  des  terrains  nationaux.  — Tarif  pour 

les  années  1889  et  1890  (valeur  de  l’hectare  en  piastres)  : 


États. 

clas.se. 

2»  classe. 

3»  classe 

Aguascalieiiles 

, . . . 2.25 

1.50 

1.00 

Cauipeche 

1.10 

0.75 

Cüahuüa  

0.50 

0.30 

Coliiiia 

. . . . 2.25 

l..b0 

1.00 

Chiapas 

1.10 

0.75 

Clnhuahua 

0.50 

0.30 

Dürangü  

. . . . Ü.75 

0.50 

0.30 

Cuanajuato 

. . . 3.35 

2.25 

1.50 

Guerrero 

. . . . I.IU 

0.75 

0.50 

llidatgü 

. . . . 2.2.b 

1.50 

1.00 

Jatisco 

. . . . 2.25 

1.50 

1.00 

jMe.Kico 

2.25 

1.50 

Michoacan 

. . . . 2.25 

1.50 

1.00 

Moretos 

. . . . 4.50 

3.00 

2.00 

Nuevo  Leon 

0 50 

0.30 

Oajaca 

. . . . 1.10 

0.75 

0.50 

Puebla 

2.25 

1.50 

Quérélaro 

2.25 

1.50 

San  Luis  t’otosi 

. . . . 2.25 

1.50 

1.00 

Sinaloa 

. . . . 1.10 

0.75 

0.50 
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États. 

classe. 

2®  classe. 

3®  classe. 

Sonora  

. 1.10 

0.75 

0.50 

Tabasco 

. 2.00 

1.50 

1.00 

Tamatilipas 

0.75 

0.50 

0.30 

Tlaxcala 

2.25 

1.50 

1.00 

Vera-Cruz 

. 2.75 

1.85 

1.25 

Yucatan 

1.65 

1.10 

0.75 

Zacatecas 

. 2.25 

1.50 

1.00 

District  Fédéral  

5.60 

3.75 

2.50 

Territoire  de  Tepia 

1.65 

1.10 

0.75 

— de  la  Basse-Californie  . 

. 0.65 

0.40 

0.25 

On  entend  par  terrains  de  1''®  classe  ceux  qui  sont  situés  à 
proximité  d’une  voie  ferrée,  d'un  grand  centre  de  population, 
qui  peuvent  être  arrosés,  qui  offrent  en  un  mot  de  grands 
avantages  à l’agriculteur  ou  à l’industriel.  Les  terrains  plantés 
de  bois  précieux,  d'orseille,  de  plantes  tinctoriales  et  ceux  où 
se  troiivent  des  gisements,  des  substances  ou  des  sels  spécifiés 
dans  l’article  10  du  Code  des  mines  sont  également  rangés 
dans  la  classe. 

Les  terrains  de  2*^  classe  sont  ceux  situés  à une  plus  grande 
distance  des  voies  de  communication,  ceux  où  l’on  peut  faire 
une  récolte  par  an  en  sema  t avant  les  pluies,  enfin  les  ter- 
rains propres  à l’élevage  des  bestiaux. 

Les  terrains  de  3®  classe  sont  ceux  qui  ne  peuvent  être 
rangés  dans  les  deux  premières  catégories. 

Conseils  aux  émigrants.  — Pendant  la  domination  espa- 
gnole, le  gouvernement  de  la  Xouvelle-Espagne  était  systéma- 
tiquement hostile  aux  étrangers  et,  après  l'Indépendance,  le 
Mexique  s’occupa  beaucoup  plus  de  guerres  civiles  que  d'appeler 
les  émigrants;  on  peut  donc  dire  que  la  période  d'immigration 
commence  à présent  seulement  pour  le  Mexique,  et,  si  l'on 
considère  que  la  paix  règne  dans  ce  pays  d’une  façon  si  com- 
plète qu  elle  semble  s’y  être  définitivement  implantée,  si  l'on 
a accordé,  en  outre,  quelque  attention  aux  lignes  qui  précèdent, 
l’on  conviendra  que  bien  peu  de  contrées  présentent  aux  émi- 
grants les  avantages  que  l’on  trouve  au  ^lexique. 

En  réalité,  aucun  pays  au  monde  n’offre  à tout  venant 
100  hectares  de  terrain  à titre  absolument  gratuit,  et  bien  peu 
possèdent  les  conditions  de  climat  et  de  fertilité  du  sol  que 
nous  ayons  exposées  et  les  immenses  richesses  minérales  dont 
nous  n’avons  pu  donner  qu'une  nomenclature  imparfaite.  11 
ne  nous  reste  plus  qu’à  adresser  quelques  mots  de  conseils  à 
ceux  qui  seraient  tentés  de  prendre  une  part  de  ces  richesses. 

.Nous  avons  dit  à propos  de  la  République  Argentine  : « Un 
émigrant  sans  argent,  mais  pourvu  de  bons  bras  et  de  bonnes 
habitudes,  peut  se  procurer  dans  les  fermes  un  emploi  im- 
médiat et  constant  à un  prix  aussi  élevé..et  même  plus  élevé 
qu’on  ne  lui  offrirait  n’importe  où.  y> 
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Nous  dirons  aujourd’hui  : « Si  vouft  n’avez  pas  d’argent,  et 
SEULEMENT  DE  BONS  BRAS  et  de  botines  habitudes,  ne  venez  pas  au 
Mexique,  car  vous  y trouveriez  comme  concurrents  plusieurs 
millions  de  travailleurs  indiens  qui  ont  des  bras  et  des  habi- 
tudes suffisantes  pour  le  travail  des  fermes  et  qui  se  conten- 
tent de  salaires  qui  vous  rendraient  plus  misérables  au  Mexi- 
que qu’en  France.  » La  population  indienne,  en  tenant  compte 
de  l'activité  plus  grande  qu’elle  est  susceptible  de  déployer  et 
qui  sera  la  conséquence  naturelle  de  l’augmentation  des  salai 
l’es  et  de  l’accroissement  des  exigences  qu’entraîne  le  dévelop- 
pement de  la  civilisation,  en  tenant  compte  également  des 
transformations  économiques  amenées  par  l’introduction  de 
méthodes  et  d’un  outillage  plus  perfectionnés,  peut  fournir  le 
nombre  de  bras  suffi-ants  pour  mettre  en  exploitation  le 
double  des  terres,  des  mines  et  des  manufactures  actuellement 
exploitées.  C’est  à cette  augmentation  de  production  que  l’émi- 
gant  français  doit  contribuer  comme  grand  ou  petit  agricul- 
teur, comme  artisan  ou  ingénieur,  comme  commerçant  im- 
portateur ou  exportateur,  comme  fabi'icant  enfin  avec  l’aide 
des  capitaux  français. 

La  culture  des  plantes  tropicales  donnera  certainement  des 
bénéfices  considérables,  mais  les  cultures  dans  lesquelles  les 
paysans  sont  passés  maîtres,  celles  de  la  vigne,  de  l’olivier, 
du  mûrier,  des  céréales,  sont  également  très  lucratives.  Les 
fromages  passables  sont  très  rares  au  Mexique,  et  leur  fabri- 
cation, telle  qu’elle  se  fait  dans  certaines  parties  de  la  France, 
sei'ait  très  productive.  On  peut  eu  dire  autant  de  l’horticul- 
ture, de  l’élevage  des  vers  à soie  et  des  abeilles.  Le  prix  des 
terres  les  plus  fertiles  peut  être  qualifié  de  dérisoire,  et  il  y en 
a beaucoup  à exploiter  dans  les  environs  des  grands  centres 
et  près  des  lignes  de  chemin  de  fer.  Sans  parler  des  biens 
nationaux,  30  ou  60  hectares,  par  exemple,  constituent,  pour 
les  grands  propriétaires  mexicains,  une  bagatelle,  et  il  en  est 
bien  peu  qui  ne  les  céderaient  volontiers  à très  bon  marché  à 
des  agriculteurs  français.  Leur  intérêt,  en  effet,  est  d’avoir  près 
d’eux  un  champ  d’expériences  qui  ne  leur  coûterait  rien  et 
dont  ils  profiteront  un  jour. 

Ceci  pour  la  petite  culture;  quant  à la  grande  propriété, 
nous  croyons  n’avoir  pas  à revenir  sur  les  avantages  qu’elle 
présente  après  ce  que  nous  avons  dit,  par  exemple,  de  l’éle- 
vage en  grand  du  bétail,  de  la  culture  du  café,  de  la  canne 
à sucre  et  des  textiles. 

Il  y a place  au  Mexique  pour  des  ouvriers  mécaniciens, 
tourneurs,  ajusteurs,  chaudronniers,  etc.,  etc.,  à condition 
qu'ils  ne  s’obstineront  pas  à trouver  de  l’ouvrage  à Mexico, 
qui  possède  plus  d’ouvriers  que  son  industrie  ne  peut  en  occu- 
per; mais  sur  beaucoup  d’autres  points  du  pays,  il  existe  des 
mines,  des  plantations  de  sucres  et  d’autres  exploitations  agri- 
coles. Nous  en  dirops  autant  aux  ouvriers  tailleurs,  cordon- 
niers, menuisiers  et  autres  artisans  ; les  positions  importantes 
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dans  les  grands  centres  sont  généralement  prises;  elles  sont 
le  résultat  de  longs  efforts  et  exigent  d’ailleurs  la  disposition 
de  capitaux  que  ne  possèdent  pas  les  émigrants.  En  revanche, 
les  ouvriers  que  nous  venons  de  citer  peuvent,  avec  de  l’intel- 
ligence et  de  l’exactitude  dans  l’accomplissement  de  leurs 
engagements,  arriver  très  promptement  à la  plus  large  aisance 
dans  les  villes  de  second  ou  même  de  troisième  ordre.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  s’applique  également  aux  médecins. 

Les  ingénieurs  français  sont  trop  peu  nombreux  et  nos  indus- 
triels auraient  tout  avantage  à faciliter  leur  installation  au 
Mexique  en  leur  accordant  par  exemple  des  conditions  très 
libérales  pour  la  propagation  de  leurs  produits. 

Ajoutons,  enfin,  que  les  richesses  du  sol  mexicain  ne  sont 
pas  à la  disposition  du  premier  venu  ; elles  seront  exclusive- 
ment le  lot  des  hommes  d’énergie  et  d'intelligence,  aptes  à se 
plier  aux  exigences  spéciales  du  pays;  elles  ne  se  livreront 
souvent  qu’après  une  acclimatation  difficile,  des  déboires  et 
des  désillusions  qui  accompagnent  toujours  les  premiers  pas 
de  l’émigrant  dans  un  pays  où  tout  diffère  de  son  pays 
d’origine. 

Salaires.  — Les  bons  ouvriers  mécaniciens,  tourneurs, 
ajusteurs,  forgerons,  chaudronniers,  gagnent  de  2 à 3 piastres 
par  jour  ; dans  les  autres  professions  les  salaires  dépassent 
rarement  1 piastre  par  jour,  excepté  pour  des  travaux  excep- 
tionnels. Les  manœuvres  sont  payés  au  plus  0 p.  37  par  jour, 
et,  récemment  la  Compagnie  Interocéanique  a fait  publier  dans 
les  journaux  qu’elle  paierait  les  bons  terrassiers  à raison  de 
Op.  18  l’heure. 

Contributions.  — Chaque  État  jouissant  du  droit  d’éta- 
bhr  son  budget,  il  existe  au  Mexique  à peu  près  autant  de 
systèmes  de  contributions  que  de  grandes  divisions  adminis- 
tratives, aussi  nous  est-il  impossible  de  donner  même  une 
simple  indication  de  ce  que  peut  avoir  à payer  au  fisc  un 
habitant  d’un  point  donné  de  la  République  mexicaine.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  passer  en  revue  les  impôts  fédé- 
raux qui  atteignent  tout  le  monde,  et  les  impôts  perçus  dans 
le  district  fédéral. 

Le  timbre.  — L’apposiüon  des  timbres  est  obligatoire  pour 
toute  espèce  de  documents  et  de  livres  de  commerce  et  sur  les 
objets  désignés  par  la  loi  ; ces  timbres  sont  en  outre  employés 
pour  le  paiement  de  la  contribution  fédérale  et  des  droits  de 
douanes.  Voici  au  sujet  de  cet  impôt  quelques  chiffres  qui 
intéressent  plus  particulièrement  les  étrangers,  établis  au  Mexi- 
que ou  qui  trafiquent  avec  lui. 
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Tarif  pour  l’apposition  des  timbres  sur  les  documents  suivants  : 

i Piastres. 

fcl;  — 

Actions  de  Compagnie  industrielle,  de  100  piastres  ...  0 05 

Document  constatant  des  avaries 0 50 

Billets  de  banque,  par  50  piastres 0 05 

Lettres  de  crédit,  de  change,  reçus,  par  20  piastres  ...  0 02 

Contrat,  pour  chaque  100  piastres 0 10 

Factures,  par  20  piastres 0 02 

Livres  de  commerce,  par  feuille 0 05 

Pétition  pour  chargement  ou  déchargement  de  navire  . . 8 a 

Pétition  d’importation  et  exportation,  par  feuille  ....  0 50 

Demande  d’internement  de  marchandises,  par  feuille  . . 0 25 

Diplômes de  5 à 20  » 

Titres  de  mines 5 a 

Tous  les  impôts  perçus  par  les  Etats  soûl  augmentés  d’un 
2.0  0/0  au  bénélice  de  la  Fédération,  le  2o  0/0  de  ce  dernier 
impôt  est  payable  en  timbres.  Toutes  les  opérations  commer- 
ciales en  gros  ou  au  détail,  seront  consignées  dans  des  factures 
sur  lesquelles  on  doit  opposer  des  timbres  pour  une  valeur 
équivalente  à 1/2  0/0  du  montant  de  l’opération. 

Les  vins,  eaux-de-vie,  liqueurs,  bières  de  provenance  étran- 
gère sont  frappés  d’un  droit  de  timbre  de  8 0/0  de  la  valeur 
des  droits  de  douane. 

Le  tabac  manufacturé  et  les  cartes  à jouer  sont  également 
frappés  d’un  droit  de  timbre. 

Impôts  divers  dans  le  district  fédéral.  — Les  impôts  indirects 
consistent  en  un  droit  de  consommation  qui  s'élève  au  5 0/0 
des  droits  d'importation,  pour  les  marchandises  étrangères,  et 
pour  les  marchandises  nationales  en  un  droit  d'octroi  selon 
le  tarif  en  vigueur. 

Les  contributions  directes  portent  : 1“  sur  le  rapport  des 
propriétés  urbaines  dans  la  ville  de  Mexico  (12  0/0);  2“  sur 
la  valeur  des  propriétés  rurales  dans  le  district  (8  0/00)  ; 
3“  sur  les  patentes  des  maisons  de  commerce  et  des  établis- 
sements (de  0,50  à 150  piastres  par  mois  suivant  l’importance 
de  l’établissement;  4“  sur  les  professions  (de  0,50  à 20  pias- 
tres par  mois). 

Situation  légale  des  Étrangers.  — Si  l’on  en  excepte 
les  droits  politiques,  les  étrangersjouissent  au  Mexique  de  tous 
les  droits  possibles  ; ils  peuvent  trafiquer  librement  et  acquérir 
des  mines  et  des  propriétés  foncières,  pourvu  que  ces  derniè- 
res soient  situées  à plus  de  20  lieues  des  frontières  de  terre  et 
5 lieues  des  côtes.  Tous  les  étrangers  qui  possèdent  des  biens 
fonds  ou  dont  les  enfants  sont  nés  au  Mexique  sont  considé- 
rés comme  Mexicains,  à moins  qu’ils  ne  déclarent  vouloir  con- 
server leur  nationalité.  Les  tribunaux  mexicains  sont  les  seuls 
qui  connaissent  des  causes  qui  intéressent  les  étrangers  au 
Mexique  et  l’intervention  diplomatique  n’est  admise  qu’en  cas 
de  déni  de  justice. 
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En  vertu  de  l’article  33  de  la  Constitution  mexicaine,  le 
Président  de  la  République  possède  le  droit  d'expulser  sans  ju- 
gement préalable  tous  les  étrangers  qui  peuvent  être  qualifiés 
de  pernicieux.  Il  n’y  a pas  d’exemple  qu’on  ait  abusé  de  ce 
droit.  Les  quelques  cas  qui  se  sont  présentés  ont  tous  mé- 
rité l’approbation  de  l’opinion  publique. 

Les  Français  au  Mexique . — Les  résidents  français  se 
trouvent  disséminés  sur  toute  l’étendue  de  la  République  : on 
les  rencontre  cependant  en  plus  grand  nombre  dans  la  capi- 
tale. Nos  compatriotes  occupent  à Mexico,  dans  le  commerce, 
celui  de  détail,  surtout,  une  situation  distinguée  : les  rues  de 
Plateros  et  de  San  Francisco,  qui  sont  les  plus  commerçantes 
de  la  ville,  sont  occupées  par  un  grand  nombre  d'établisse- 
ments luxueux  de  bijouterie,  nouveautés,  modes,  pâtisserie, 
bonneterie,  parfumerie,  droguerie,  etc.,  etc.,  dirigés  par  des 
Français.  Dans  les  Etats,  il  n’est  pas  de  ville  importante  qui 
ne  compte  quelques  commerçants  français.  Dans  la  classe  ou- 
vrière, la  France  est  très  bien  représentée  par  les  artisans  d’é- 
lite qui  sont  très  appréciés  dans  toutes  les  branches  de 
l’industrie,  ce  sont  eux  qui,  les  premiers,  ont  introduit  au 
Mexique  les  arts  mécaniques,  c’est  enfin  à eux  que  la  ma- 
jeure partie  des  ouvriers  mexicains  doivent  les  connaissances 
qu’ils  possèdent. 

L’immigration  française  au  Mexique  provient  de  tous  les 
points  de  la  France;  nous  devons  cependant  faire  une  men- 
tion spéciale  de  celle  qui  est  fouruie  par  l’arrondissement  de 
Barcelonnette  (Basses-Alpes).  Les  Barcelonnettes,  comme  on  les 
appelle,  ont  presque  monopolisé  le  commerce  de  la  ropa  (lin- 
gerie, draperie,  nouveautés,  etc.);  ils  forment,  au  sein  de  la 
colonie  française,  un  groupe  d’hommes  honorables,  de  travail- 
leurs infatigables  et  de  commerçants  habiles,  qui  fait  honneur 
a son  pays  d’origine.  Un  grand  nombre  de  Barcelonnettes  ont 
fait  des  fortunes  considérables. 

Nons  citerons  encore  un  autre  groupe  de  nos  compatriotes 
qui  ont  démontré  qu’à  l’encontre  de  ce  que  l’on  a répété  trop 
souvent,  le  Français  est  aussi  apte  à la  colonisation  que  les 
autres  peuples,  même  lorsque,  comme  dans  le  cas  présent,  il 
se  trouve  dans  les  plus  mauvaises  conditions  de  climat,  La  co- 
lonie de  Jicaltepec  (Etat  de  Vera-Cruz)  fut  fondée,  il  y a plus 
d’un  demi-siècle,  dans  l’année  1833,  par  des  émigrants  franc- 
comtois  et  bourguignons.  Ce  sont  eux  qui  défrichèrent  cette 
contrée  et  y portèrent  l’agriculture.  Cette  colonie  de  Jicaltepec, 
qui  a dù,  depuis,  se  transporter  ailleurs,  a eu  sa  période  de 
splendeur  et  de  prospérité  : il  serait  trop  long  de  faire  ici 
l liistoire  émouvante  de  ces  hardis  pionniers  qui  ont  lutté  avec 
une  énergie  indomptable  contre  tous  les  obstacles  qu’ils  ont 
rencontrés  au  début  de  leur  installation  et  que  l’on  croyait 
insurmontables  : ils  durent  enfin  abandonner  Jicaltepec  et 
s’établirent  sur  des  terrains  situés  en  face  de  l’ancienne  co- 
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Ionie,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Palniar  à San  Rafael. 

La  colonie  de  San  Rafael,  située  en  pleine  terre  chaude,  se 
compose  actuellement  de  80  ) personnes,  toutes  propriétaires 
du  terrain  qu’elles  occupent;  la  rivière  est  navigable  jusqu’à 
la  colonie  pour  des  embarcations  ne  calant  pas  plus  de  cinq 
pieds.  Les  produits  de  San  Rafael  sont  le  café,  le  tabac,  la 
canne  à sucre,  la  vanille  (de  qualité  supérieure),  le  cacao  et 
le  maïs,  la  culture  du  tabac  et  du  café  y est  surtout  très  im- 
portante : ce  dernier  est  aussi  estimé  que  celui  de  Cordova  et 
se  vend  au  même  prix  sur  le  marché  de  Vera-Cruz.  Toutes 
les  habitations  de  la  colonie  ont  un  excellent  aspect  et  le 
voyageur  qui  arrive  à San  Rafael  un  dimanche  se  croirait 
dans  un  village  français.  Malheureusement,  San  Rafael  a été 
cruellement  éprouvé  par  les  inondations  dont  presque  tout  le 
Mexique  a eu  à souffrir  pendant  les  mois  de  septembre  et 
octobre  de  1888.  Les  pertes  de  la  colonie  sont  évaluées  à 
2,500,000  francs. 
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CARTE  SPÉCIALE 

DES 

CHElimS  DE  FER  DE  L’EUROPE 

A l’éclieile  de  (un  centimètre  pour  24  kilomètres.) 

Imprimée  en  deux  couleurs  sur  quatre  feuilles  grand-monde. 
(Largeur  totale;  2 mètres  15  c.;  Hauteur:  i m.  55  e.) 


Cette  carte,  qui  a figuré  à l'Exposition  universelle  de  1889,  a été  dressée  d’apres 
les  documents  officiels  les  plus  récents.  Elle  comprend  le  tracé  de  toutes  les 
voies  ferrées  actuellement  en  exploitation  ou  en  construction,  et  la  multiplicité 
des  lignes  ne  nuit  pas  à sa  clarté. 

Le  nom  de  toutes  les  stations  n’a  pu,  bien  entendu,  y trouver  place  ; mais  on 
y a mentionné  les  capitales  d'États,  les  villes  étrangères  assimilées  à nos  chefs- 
lieux  de  département  et  d’arrondissement,  tous  les  points  d’embranchement,  enfin 
les  gares  terminus.  La  partie  hydrographique  est  imprimée  en  bleu,  en  sorte 
ijue  les  mers,  les  fleuves,  les  rivières,  les  canaux  et  les  lacs  se  détachent  claire- 
ment des  tracés  des  chemins  de  fer. 

Un  cartouche  du  Chemin  de  fer  Transcaspien  permet  de  suivre  la  marche  de  la 
civilisation  vers  l’Asie.  Toutes  les  indications  concei  nant  cette  carte  ont  été  pui- 
sées aux  meilleures  sources,  et  il  serait  difficile,  croyons-nous,  de  trouver  un 
document  géographique  plus  complet. 


PRIX  DE  LA  CARTE 

En  quatre  feuilles  détachées  in-ptano,  non  entoilées  : 22  fr,  — sur  toile  : 30  fr. 
En  quatre  feuilles  pliées  dans  un 

étui  (o“27  sur  0"26) — 24  fr.  — 32  Ir. 

En  quatre  feuilles  assemblées,  collées 

sur  toile,  avec  gorge  et  rouleau  . . non  vernies  : 34  fr.  — vernies  : 36  fr. 

Frais  de  port  dans  les  départements  : 1 fr.  50  en  plus  ; en  Algérie  : 6 francs  ; 
à l’Etranger  (sur  le  ContinentJ , 3 francs. 


Adresser  les  demandes  à la  Librairie  CHAIX,  éditeur  des  chemins  de  fer, 
rue  Bergère,  iO,  à Paris,  en  y joignant  le  mojitant  en  un  mandat  sur  la  poste  ou 
à vue  <ur  Paris. 


PARAITRA  PROCHAINEMENT 


INDICATEUR-ANNUAIRE 

DE  L’INDUSTRIE  FRANÇAISE 

POUR  LE  GOHHERGE  DIREGT  D’EXPORTATION  BT  D’IMPORTATION 

AVEC  CARTES  PAR  DÉPARTEMENT,  DES  CHEMINS  DE  FER,  ROUTES  ET  VOIES  NAVISABLES 

PAR 

F.  BIANGONI 

lDgénlear*04ographe,  Auteur  des  Caries  Commercialet, 

L’Indicateur-Annualre  de  l’Industrie  française 
(fabriques  et  fabricants),  document  demandé  depuis 
longtemps  par  le  commerce  français  et  étranger,  dé- 
sireux d’entrer  en  rapports  directs,  sera  établi  de 
telle  façon  que  tout  commerçant,  fût-il  étranger, 
pourra  s’en  servir  facilement  et  entrer  en  relations 
directes  avec  le  fabricant  français  de  son  choix. 

Le  succès  de  cet  Annuaire  est  assuré,  grâce  aux 
nombreux  correspondants  et  collaborateurs  que  l’au- 
teur des  Cartes  Commerciales  possède  dans  toutes  les 
parties  du  monde. 

Cet  Annuaire^  par  sa  disposition,  l’organisation  de 
son  service  et  les  relations  exceptionnelles  de  l’au- 
teur, aidera  puissamment  à l’extension  du  commerce 
français. 

Pour  renseignements  on  peut  s’adresser,  dès  à 
présent,  à l’auteur,  20,  rue  Bergère. 
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